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VIE DE LAUTEUR. 


| FORT VERGIER , ns a Lyon en 1657, 
*vint fort jeune A Paris, ou ſon eſprit 
agrEable & ſes manieres polies le firent 
rechercher, Il portoit alors Phabit ecclé- 
ſiaſtique z mais cet état Etant peu con- 
forme à ſon genie & a ſon inclination 
pour les plaiſirs, il le quitta pour prendre 
Ep&e. Le Marquis de Seignelay (Colbert) 
Sectétaire- d'Etat de la Marine, lui 
donna, en 1690, une place de Com- 
miſſaire-Ordonnateur, qu'il remplit pen- 
dant pluſieurs années. II fut enſuite 
Preſident du Conſeil du Commerce à 
Dunkerque ; mais cette voluptueuſe non- 
chalance qui fit toujours ſes dElices , 
Pempecha de monter a de plus hauts 
emplois , & lui fit négliger meme d'a- 
maſſer de grands biens. Loin de $'occu. 
per de ſes affaires, il ne s'occup˙ο˙t pas 


meme a la poèſie qu'il aimoit beaucoup , 
Tome I, A 
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de peur que ſes divertiſſemens ne devinſ- 
ſent une occupation. Il menoit une vie 
libre & tranquille , lorſqu'il fut aſſaſſiné 
d'un coup de piſtolet dans la rue du 
Bout-du-Monde a Paris, ſur le minuit, 
en revenant de ſouper chez un de ſes 
amis: c*Etoit le 23 Aollt 1720, il Etoit 
age de63 ans. L'Auteur de cet aſſaſſinat 
Etoit un voleur, counu ſous le nom de 
Chevalier le Craqueur, avec deux autres 
complices, tous camarades du fameux 
Cartouche, Le Chevalier le Craqueur fut 
rompu a Paris le 10 Juin 1722, & avoua 
ce meurtre avec pluſieurs autres. Son 
deſſein Etoir de voler Vergier: mais il 
en fut empeche par un caroſſe. C'eſt 
donc ſans fondement qu'on a attribue 
cette mort à un Prince qui vouloit ſe 
venger d'une ſatyre que le Potte avoit 
enfantèe contre lui, 
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A SON RECUEIL 


En le preſentant a M. le Duc de 
Noail/es , qui le lui avoit de- 
mandes | 


13 de cette vaine inſtance , 

Il faut partir malgre ta rcliſtance, 
RECUE1L ſecret de mes amuſemens. 

Je le vois bien, tu te fais violence: 
Formé, nourri dans Pombre & le ſilence, 
Tu crains le jour, tu crains les jugemens 
Que contre toi va porter maint Critique. 
Tu mas, dis-tu, ni tours, ni traits brillans, 
Ni Vair pompeux, ni le ton emphatique 
Dont nous voyons tant d*ecrits petillans, 
Propos naifs, innocent badinage , 
Simples Portraits de mes fragilités, 
Meme par fois laſcif libertinage, 

Sant, me dis-tu, tes ſeules qualites, 
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De tout cela je conviens, & j'avoue 
Qu'avec raiſon tu crains, & je t'en loue. 
Mais il n'eſt plus en ton choix d'évitet: 
On te demande, il faut te preſenter. 

Puis ne crois pas qu'au Public je te livre, 
Ni qu'au deſtin de maint malheurcux Livre, 
Imprudemment je veuille t'expoſer. 

Tu vas d'un ſeul eſſuyer la cenſure : 

Bien eſt-il vrai que ſa lumiere eſt süte, 

Et qu'a ſes yeux on ne peut deguiſer 
Aucun défaut; mais il fait excuſer. 

A ton air ſimple, il va bien-t6t connoitre 
Que ce reſt point deſſein ambiticux 

De bel eſprit qui jadis t'a fait naitre ; 

A mes defirs un ſoin plus precieux , 

Le tendre Amour te donna la naiflance : 
Mes premiers Vers chanterent ſa puiſſance, 
Ah! que ne ſuis-je en ce bienheureux tems: 
Que de douceurs Pune a Pautre enchaindes ! 
A peine alors je comptois les années, 
Comme au;ourd*hui je compte les inſtans. 
De l'amitié le lien plus durable, 

Pour me tenir , malgté l'eloignement, 

De mes amis toujours inſeparable , 

Des ſon berceau te ſervit d'aliment : 

Puis le plaiſir qu'inſpire longue table, 
Cette gairE que fait vin deleable 
Juſqu'en nos cours par le ſang écouler 
De te grotlir vint auſh ſe méler, 

Et tous enfin t'ont donné d'un Volume 
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Lair important. Ne crains pas cependant 

Que contre toi cette apparence allume 

Critique auſtere en ton Lecteur prudent. 

Belle orgueilleuſe, & qui croit qu'a ſes char- 

mes 

Tout doit cEder , tout doit rendre les armes, 

Qui confiante & d'un air latisfait, 

Vain étalage en tous lieux nous en fait, 

Pour ſes dEfauts trouve peu d'indulgence: 

Celle au contraire en qui timidité, 

Sage pudeur, modeſte négligence, 

Ne laiſſe voir aucune avidite 

De tout charmer, ni du renom de Belle, 

Sur ſes de fauts trouve grace aiſément. 
Olympe veut qu' Agis ſoit ſon Amant, 

Le goùt d' Agis en decide autrement : 

Quoi trouve-t- elle a ſes vœæux un Rebelle ? 

Vous le voyez : Olympe a toutefois 

Charmes d'eſprit & de corps à la fois, 

Graces, beautecs , perfections ſans nombre, 

Mais au tableau ſe trouve certaine ombre , 

Ombre pourtant qu'il faut bien exculer , 

Si nous voulons de quelque femme uſer: 

Cette ombre-la par Agis eſt connue, 

Et le voila d'Olympe dégoüté. 

De moins de grace & de moins de beauté 

Cette meme ombre en Doris ſoutenue , 

Sur lui ne fait aucune imprethon , 

II Va traduit meme en perfection; 

C'eſt pour cela qu'il Vaiune, qu'il Padore 2 

A ij 


— 
„* a U 


e 
Celle au matin qui de ſes rayons dore 
Rians Coteaux , Prés & Jardins fleutis, 
Eſt moins parfaite a ſes yeux que Doris. 
D' où vient qu*Agis a Pune ainſi pardonne 
Ce que dans l'autre il ne fauroir ſouffrit? 
C'eſt que Doris pour ce qu'elle eſt ſe donne, 
Que pour parfaire Olympe vient s'offrir, 
Et de Paimer qu'il temble qu'elle ordonne. 
A (es depens fois ſage, mon Recueil, 
Contente-toi d'un médiocte accueil: 
Point de fierté vaine & preſomprueuſe , 
Du be! Eſprit ordinaire attribur , 
Prends comme grace, & non comme tribut, 
Si que quefois louange un peu flateuſe , 
Lecteur poli veut bien te diſpenſer ; 
Et fi tu vois en ride monſtrueuſe 
Sur quelqu'endroit (on ſourcil fe froncer , 
Garde-toi bien d'allet en Frenetique , 
Suivant la fougne & Vire poctique , 
Contre ſon gout crier avec hauteur. 
Rires moqueurs ſont de telle colere 
Les fruits certains, & le commun ſalaire: 
Mais bonnement, dis-lui , ſage Lecteur, 
C'eſt ſans raiſon que ton front correcteus 
Sur mes dcfauts par replis ſe renfrogne ; 
Je ne ſuis point né d'un Auteur jure , 
Je ſuis le fils obſcur , preſque ignore , 
D*Amant. diſtrait, de vaporeux Yvrogne , 
Et chacun fait qu'humainement il faut 
En l'un & autre excuſer maint défaut, 
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OD E PREMIERE. 


Sur la Campagne de 1697. 


VELLE fureur, quelle audace bizarre , 
Ma Muſe, oſes-tu nvinfpirer ? 

Quoi ! ne ſais-tu pas, qu'aſpiret 

A ſuivre le vol de Pindare, 

C'eſt follement ſuivre celui 

Du jeune & tEmcEraire Icare , 

Et vouloir donner comme lui 


Un nouveau nom a quelque Mer barbare, 
Tu veux pourtant que de cette Campagne 


Je chante les exploits fameux, 
Que je tranſmette a nos Neveux 
Les pertes qu'a faites VEſpagne : 
Par-tout , ſous nos efforts , tu vois 
Cette Nation chancelante : 

Mais la gloire de ces exploits 


N'en laiſſe point pour celui qui les chante, 
Avec quel art veux-tu que je decrive 


Ark en quatorze jours rendu , 
A iv 
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ODE PREMIERE. 


Sans que d' aucun ſang repandu 

La Dente ait vu ſouiller fa rive? 

Ce ſiẽge od la precaution 

Marchant toujours à notre tète, 

De cette importante action 

N'a fait pour nous qu'une guerriere fete, 


Les fiers Titans , dignes fils de la Terre, 
Dans leurs projets audacicux 
D'attaquet, de prendre les Cicux, 
Auroient pu balancer la guerre , 
Et pcut-Etre auroient mis enfin 
I'Olympe dans leur dEpendance , 
S'ils avoient conduit leur deſſein, 

Avec cet art, avec cette prudence, 


D'autre c6te , regarde BARCELONE , 
Fiere de ſes doubles remparts , 
Rire des bataillons épars 
Qu'autour d'elle aſſemble Bellone , 
Elle flate fon vain orgueil 
De la chimerique eſpeErance , 
Qu'clle va devenir FeEcueil 

Qui doit briſer la gloire de la France. 


Sur les ſommets des monts inacceſlibles , 
Les prudens Eſpagnols campes, 
Contre nous au ſiége occupès 
PreEparent des efforts terribles : 
Ce ſont torrens impeEtueux , 
Qui tombant du haut des montagnes , 
Doivent entrainer avec eux, 
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o DE PREMIERE 9 
Hommes , troupeaux, richefies des campa- 
gnes. 


Mais un ſeul jour voit deux fois la Victoite 
Sur ſes alles nous Elancer , 
Pour aller ſur ces monts forcer 
Ces camps flatEs de cette gloire ; 
A l'aſpect de nos bataillons 
Fuit leur arm&e cfarouchee , 
Comme devant les tourbillons 
Fuit par Vhyver la feuille deſſechée. 


Tout ſe ſoumet , Barcelone Etonnee , 
A ſon tour reconnoit nos loix : 
Malgre mille Eclatans exploits 
Qua fait ſa valeur obſtinée, 
Force entin, elle regoit 
Notre joug d'un eil triſte & ſombre, 
Et rougit quand elle appercoit 

Que ſes vainqueurs ſont en ſi petit nombre. 


Mais de quel front avec mon peu d'haleine , 
Irois-je chanter les travaux 
De ces Argonautes nouveaux, 
Par qui la riche CARTAGENE 
A vu fa toiſon conquerir ? 
Ma foible voix n'y peut ſufhre 
J'irois honteuſement pcrir 
Dans leurs dangers, en voulant les décrite. 
Non, ſans effroi je ne puis entreprendre 
De chanter ces faits Eclatans ; 
Mais auſſi men eſt- il plus tems. 
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10 ODE PREMIERE. 


Je vois du Ciel la Paix deſcendre : 
Mon Roi parle, elle ſuit ſa voix. 
Accours, fille de nos Victoires, 
Viens, & par d*Equitables Loix 
Finis le cours des tragiques Hiſtoires, 


Lorſqu*entraine par l'appas des conquetes , 
Ce grand Roi faiſoit tout trembler , 
Il s'arréte pour t'immoler 
Cent palmes pour lui toutes pretes 2 
Meme a ſes ennemis il rend 
Bien plus qu'ils n'oſoient ſe promettre , 
Et ſe montte d' autant plus grand 

En rendant tout, qu'il pouvoit tout ſou- 

mettre. 


O toi qui peux, de Pun a l'autre P6le, 
Tout mouvoir de ton ſeul ſourcil, 
Et qui, quand tu le veux ainſi, 
Peut tout calmer d'une parole! 
Dieu puiſſant, Dieu liberatcur , 
Rends- nous cette Paix Eternelle, 
Et fais que ſon Auguſte Auteur 
Puiſſe reEgner parmi nous autant qu'elle. 
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Imitation de POde VII du quatrieme Livre 
D'HoRACE. 


EY 


A pres une cruelle guerre, 
Enfin 'hiver cede aux beaux jours; 
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Dans les abimes de la Terre, 

Les neiges ont repris leurs cours : 

Les champs ſont orncs de verdure, 
D'une neuve & fraiche parure 

Les atbres ſont dt ja couverts : 

Les fleuves rentres dans leurs places, 
Libres enfin du poids des glaces , 
Coulent en depit des hivers. 


Les Nymphes & les Graces nues, 
Par leurs danſes & leurs chants, 
Forment, ſans Etre retenues, 
Des jeux en Phonneur du Printemps, 
Tout prend une forme plus belle, 
La nature ſe renouvelle : 

Mais helas ! de fon changement 
Je tire un funeſte prefage , 
Neeſt-1l pas une vive image 

Da triſte ſort qui nous attend ? 
Des qu'à l' Aurore qui le guide, 
A ſuccedè le Dieu du jour, 

La nuit, d'une courſe rapide, 
S'avance vers nous a ſon tour; 
Borée au Téphire fait place, 
Ceres qui ſuit de pres ſa trace, 
Cede à Bacchus, qui la pourſuit z 
Mais quoi , la Terre dépouillée, 
Et deja la blanche gelee 

M' annonce I hiver qui la ſuit ! 


Sort heureux & digne d*envie ! 
A vj 
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Malgre la rigueur des ſaiſons, 

Tous les ans la Terre embellic 

Voit fleurir ſes riches moiflons ; 
Mais quand le deſtin inflexible 
Nous a, par une loi terrible, 
Precipitè dans les enfers, 

Quel retour pouvons. nous attendre ? 
Que ſommes- nous qu'un peu de cendre, 
Deplorable rebut des vers ! 


$avons nous ſi la Providence, 1 
Qui tient Hotre ſort en ſa main, 9 
Nous permet encor l'eſperance 2 
De vivte juſques a demain ? 3. 
Faiſons un agreeable uſage — 


Des biens que pour notre partage 
Nous laiſſent ici bas les Dicux : 
Nous tromperons Feſpoir ſordide, 
Qui d'un heritier trop avide, 
Flatte les vœux ambitieux. 


Contraints par une loi fatale 

De paroitre devant Minos, 

Qui, dans une balance cgale , 

Met les Bergers & les Heros , 

Des que nous paſſons le Cocyte, 
Richeſſe, honneur, reſpe&, merite, 
Vains plaiſirs, vous nous fuyez tous: 
L'eclat d'une illuſtre naiſſance, 

La picte, ni eloquence, 

Rien ne ſauroit nous rendre a vous. 
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Atrete, audacieux Théſee, 

Tes efforts ſeront ſuperflus; 

Tu crois , dans ton ame abuſce , 
Ravir aux morts Pirithous : 

Mais Pluton eſt inexorable , 

Aux Dieux meme peu favorable, 
Il mEpriſe leur vain pouvoir : 
En vain pour la chaſte Hippolyte 
Diane en pleurs le ſollicite, 

Son cœut ne ſe peut Emouvoir, 


Toi qui, vrai Diſciple d'Horace , 
Du ſort mépriſant les faveurs , 

Sur les prEceptes qu'il nous trace 
Regle tes innocentes mceurs , 

Cher C***, puiſque la vie 

Nous ſera pour jamais ravie, 

2 Pourquoi ſonger a Pavenir ? 
Profitons de l'inſtant qui coule : 
Des maux qui nous ſuivent en foule 
Banniſſons Paffreux ſouvenir. 
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4 ODE III. 
L Paraphraſe du Pſeaume XXXVI. 
92 Super Flumina Babylonis , &C. 


Aprirs infortunes, & preſſes des remords 
Que font naitre de juſtes peines , 
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14 As | 
Nous ctdames au poids de nos honteuſes 
chaines : 


Nous nous aſsimes ſur les bords 
De ce fleuve fameux, qui baigne dans ſa 
courſe 
Les murs de Babylone , inEpuiſable ſource 
Des maux que nous avons ſoufferts : 
Ses flots gros de nos pleurs, verfts ſur le 


rivage , 

PreEcipitoient leur cours pour porter leur 
hommage 

Aux peuples qui chantoient leur victoire & 
nos fers. 


Sion, triſte Sion, que ton cher ſouvenir 
Nous cauſa de dculeurs ameres ; 
De toi ſeule pourtant, au fort de nos miſetes, 
Nous nous plaiſons a nous entretenir : 
Nos harpes tant de fois dans le Temple enten- 
dues , 
Toutes laches alors, aux ſaules ſuſpendues, 
Ne ſe faiſoient plus admirer. 
Quel chant aſſez lugubre eũt pu nous ſatis- 
faire ! 
Et loin de ſon ſéjour, que pouvions - nous 
mieux faire, 
Que ſoupirer ſans ceſſe, & ſans ceſſe pleurer ? 


Inſultant aux vaincus, nos vainquenrs odieux, 
D*un air moqueur & tyrannique , 
Chantez , nous difoient-ils, quelque charmant 
Cantique 


2 
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1 pour nous delaſſer en ces lieux. 
A ces mots outrageans, que de ruiſſeaux de 
. larmes 
cCoulerent de nos yeux! c'ttoient nos ſeules 
| armes. 

Quoi , des chants i ſacres, fi ſaints, 
Deſtinẽs à louet, 6 grand Dieu, ta puiſſance, 
Serviroient à flatter de laches aſſaſſins? 


Non, non, chere Sion, tien ne nous peut 
portet 
i A cette indigne complaiſance : 
Ce reſt que dans ton ſein, ce neſt qu'en ta 
preſence 
Qui'on peut nous entendre chanter : 
Tes remparts abattus, & ta gloire fictrie, 
Te rendent moins heureuſe, & non pas 
moins chèrie. 
Ah! fi j'adreſſe ailleurs des vœux, 
Que mon bras ſoit perclus, que ma langue 
muette 
Ne jouiſſe jamais de la douceur ſecrette, 
De conter en pleurant nos maux a nos Ne- 
veux. 


Oublieras- tu, Seigneur, dans ton juſte cour- 
roux , 
Les chefs de cette injuſte guerre? 
Arme contre eux ce bras dont les feux du 
tonnerre 
Sont les miniſtres les plus doux. 
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Ce bras qui d'un ſeul trait peut Egaler ſans 
peine 

Le plus ſuperbe mont ã la plus baſſe plaine ; 

Arme enfin ce bras contre Edom. 

Comme tu rends aux bons les biens avec 
uſure, 

A ces blaſphẽmateurs rends a meme meſure 

Les maux qu'ils font a ceux qui rEverent ton 
nom, 


Grand Dieu! {i pour punir les barbares mor- 
tels, 
Il te reſte encor quelque foudre , 
Lance-la, pour abattre & pour reduire en 
poudre : 
Ces deſtructeurs de tes Autels, 
Qui, parlant aux ſoldats lents a ſervir leut 
rage, 
Achevons, diſent- ils, ce glorieux ouvrage: 
Renverſons de cette Cité 
Les orgucilleuſes tours, les monumens ſu- 
perbes , 
Et que le Voyageur la cherchant ſous les 
herbes , 
Puiſſe douter un jour qu'elle ait jamais EtE.. 


Babylone, tu dois plus que nous t'alarmer, 
Voyant notre malheur extreme : 
Ce Dieu qui nous punit, eſt un Dieu qu? 
nous aime, 
Il te punira ſans t'aimer. 
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Heuteux, cent fois heureux , le vengeur dont 
les atmes 

Effaceront ton nom dans ton ſang, dans tes 
larmes: 

Heureux celui de qui la main 

Punira tes enfans du c1ime de leurs peres, 

Et qui, les Ecraſant devant leuts tendres 
meres , 

Rendra ta peine Cgale a ton crime inhumain 


— 


EA FORTUNSKE:; 
Dr 


4M. le Comte de PONTCHARTRAIN. 1693s 


Ox nous faiſoit eſpErer depuis long-temps, 
Monſeigneur, que nous aurions Phonneur 
de vous voir cet Eté dans ce Port, & il y a 
bien de la cruaute a vous, d'avoir trompé 
nos eſptrances. Toutes les Dames de ce Pays, 
tant vieilles que jeunes, tant laides que 
belles (car nous en avons de toutes les fa- 
cons , mais beaucoup plus des premieres que 
des ſecondes ) aiguiſoient ſoigncuſement 
leurs charmes pour vous plaire. Regards , gri- 
maces de toutes ſortes, Etoient tous les 
j ours Etudices au miroir, pour mieux vous 


18 LA FORTUNE, 2 
toucher, & tout cela temps perdu pour elles. 
Vous remettez la partie a une autre anne. 
En veriteE, Monſeigneur, la preference que 
vous donnez aux Ports de Breſt & de Tou- 
lon weſt guere plus juſte, & je ne ſai i 
vous y trouverez ce qu'on vous preparoit 
jei. Ce que je ſai bien, c'eſt que vous ne 
verrez point en ces lieux la, ni quelque part 
que vous alliez, une joie ni plus ſincere, nt 
plus reſpetueule que celle que votre prEſence 
auroit fait naitte en moi, 

Je me donne Phonneur de joindte i cette 
Lettre une Idylle que j'ai faite depuis peu. 
C'eſt morale toute pure. Vous y reconnot- 
trez aiſẽment un vol que j'ai fait a Horace. 
C'eſt une imitation de cet endroit de ſa 
premiere Satyre. 


Ut tibs fs fit opus liquids non amplius urna, 


Mais vous y trouverez auſh , Monſeigneur, 
que cet endroit, quoique le meilleur de mon 
ouvrage , eſt bien au-deflous de ſon original. 
Je ne ſai comment, avec des mains auſli 
groſſieres que les miennes, j'ai pu me reſou- 
dre 2 toucher des fleurs auſſi dElicates que 
celles-1a. 

Au reſte , Monſeigneur, je ne ſaurois vous 
xemercier aſſez de la Lettre obligeante que 
vous mvyavez fait lhonneur de m'ëcrire. Un 
autre ſe re jouitoit par vanite des marques 
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de bonté & de bienveillance que vous avez 
bien voulu m'y donner, par la raiſon que... 
Principibus placuiſſe viris non ultima laus eſt z 
mais je puis vous aſſurer, Monſeigneut, que 
ce ſentiment, & encore moins celui d'inté- 
ret, n'entrent point dans la joie qu'elle me 
donne. C'eſt ſeulement parce qu'elle me fait 
connoitre que vous approuvez Pattachement 
fincere & reſpectueux avec lequel je fuis , &c. 


CORIDON; CLIP A + 


i % = EF & * 


Qu triſte langueut eſt peinte dans tes 
yeux ? 

Quoi, Clitas, autrefois Pornement de ces 
licux, 

Depuis trois jours entiers garde un morne 
{ilence ? 

Quelque Loup raviſſant, trompant ta vigi- 
lance, 

Auroit-il enlev ta plus chere brebis ? 

Non, je la vois bondir ſur ces rians tapis , 

Ornée encore des fleurs dont la bergere 
Iſmene 

La para l'autre jour aupres de la fontaine ; 

Cette bergere t'aime, & je le connus bien. 

Mais quoi, toujours rèveur, tu ne me te; 
ponds rien? 
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Vois combien eſt ſerain le jour qui nous 
Eclaire ! 


Que ces pres emaillẽs offrent d'attraits divers! 

Jamais de tant de fleurs ils ne furent couverts. 

De ces jeunes bergers entends le badinage, 

Regarde-les jouer ſous cet Epais feuillage: 

L'un fait ſur ſon haut-bois retentir (es chan- 
ſons, 

L'autre d'un pied 1Eger , ſaute & danſe à ces 
ſons. 

Vois la belle Tafis pres de ſon cher Philate: 

Que d'amour dans leurs yeux, que de plaiſit 
eclate! 

Le ſoin de leuts troupeaux, la crainte des 
jaloux , 

Rien ne ſauroit troubler un entretien ſi doux. 

Le berger embraſſant les genoux de (a belle, 

De ſes feux empreſics fait le reEcit fidele; 

La bergere interdite au recit de ſes vœux, 

Du berger, ſans parler, tortille les cheveux ; 

Et lorſque ce reEcit trop vivement la touche , 

Sur ſes yeux tendrement elle applique ſa 
bouche. 

De cet autre c6te , vois Myrtil qui pourſuit 

La jeune Cléonis. Cette belle le fuit ; 

Mais elle ne le fuit, que pour le faire ſuivre. 

Que de jeux, que de chants ! au plaiſir tout 
ſe livre: 

Des objets ſi rians ne ſauroient ils bannit 

Le chagrin que ton cœur ſe plait d'entretenir ? 
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C 
He ! ce ſont ces plaiſirs, ce ſont ces objets 
meme , 
Dont I'aſpect trop charmant cauſe ma peine 
extreme. 


CORID.ON 
Que te font ces plaiſirs : pourquoi ren affliger, 
Puiſque ce ſont plaiſirs que tu peux partager ? 
Ah! Clitas, guétis- toi de cette affreuſe envie, 
Elle empoiſonnera tout le cours de ta vie. 
Yavois, il m'en ſouvient, autrefois un belier, 
Le plus beau qu'on putt voir, mais ſi patti- 
culier, 
Qu'il eũt voulu lui ſeul jouir du paturage 
On le voyoit {Echer & d'envie & de rage, 
Lorſque d autres troupeaux paroiſſoient a ſes 
yeux: 
Mais que devint auſſi ce belier envieux? 
Toujours triſte , accable des chagrins les plus 
ſombres , 
Il deſcendit tout jeune au noir ſcjour des 
ombres. 
Crains un deſtin pareil : d'un tourment infini 
Un eſprit envieux par lui- meme eſt puni. 


IS Bs Be BY: © 
Que ces bergers contens , chantent , ſe rẽjouiſ- 
ſent , 
je ne m'afflige point des biens dont ils jouiſ- 
ſent; 
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Et fi de ces plaiſits tu me vois m attriſter, 
C'eſt que je touche au jour ou je dois les 

quitter. 

C OoRN-I1 0D 0 IN, 

Les quitter ? ha! j'entends le ſujet de ta peine; 
Neeſt-ce point que Vamour en d'autres licux 

rentraine ? 

S-:3 3:.&A vs 

Helas ! ſi j*Ecoutois les conſeils de l'amour, 
Je ne ſortitois point de cet heureux (<jour, 
Ce Dieu ne tient-il pas en ce lieu (on empire ? 
C'eſt ici ſeulement qu*un tendre coeur relpire; 
Mais une Déité plus aveugle que lui, 
La fortune m'entraine apres elle aujourd” hui, 
CORIDON. 


Quel guide prens-tu la? Combien de precipices 
Sous tes pas ſont ouverts ? Sous quels triſtes 
auſpices , 
Clitas , as-tu forme ce dangereux deflein ? 
Il vaudroit mieux qu*Amour cut verſe dans 
ton ſein 
Tout ce qu'il ade traits qui rendent miſerable, 
Tu connois bien Clindon , ce berger venerable, 
Par les Hameaux voiſins ſans ceſſe conſults , 
_ C Honneur que toutes fois il a cher achete , 
Puiſqu'enfin c'eſt le fruit de plus de quinze 
luſtres ) 
Clindon , dis-je., aſpirant a des ſoins plus 
illuſtres , 
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Quitta le doux repos de nos prez, de nos bois, 
Pour s'en aller groſſit la ſuite de nos Rois: 
Mais qu'il fut bient6t las de VeEclat d'une vie 
Sans reliche expoſce, au menſonge, a l'envie! 
Tout le charma d' abord dans ces auguſtes 
lieux, 
[or , la pourpre Eclatante Eblouirent ſes yeux; 
Ce n' toit que grandeur & que magnificences 
Mais il n'y trouvoit point la tranquille inno- 
cence ; 


Tes paiſibles ſommeils qu*au bord de nos ruiſ- 


ſeaux 
Inſpire mollement le murmute des eaux, 
Tandis que nos troupeaux paiſſent les tendres 
herbes , 
Ne ſe rencontroient point dans ces Palais 
ſuperbes. 
Jamais aucuns plaiſirs de chagrin Epurts ; 
Il ne voyoit que cœurs en ſecret dEvores : 
L'avide ambition y corrompt toutes choſes, 
Et toujours ce ſerpent eſt cache ſous les roſes, 


= Tout eſt grand dans ces lieux, mais tout eſt 


incertain : 


Tel geſt vu comme un chene Eleve le matin , 


Qui le fojr eſt plus bas que la vile fougere. 


®Z Enfin reconnoiſſant combien eſt menſongere 
La douceur que promet la faveur de nos Rois, 
Clindon revint chercher & nos prez & nos bois. 


Quels tranſports , à Vaſpe& de ces leur pleing 
de charmes ? 
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De plailir, de tendreſſe on vit couler ſes 
larmes , 

Et deteſtant le jour qui Pavoit vu partir, 

Il jura mille fois de n'en jamais ſortir. 

A ſes dEpens , Clitas , tu dois te rendre ſage : 

La Fortune, crois-moi , n'eſt qu'un triſte 
eſclavage. 

Ici nous jouiſſons des biens en süteté, 

C'eſt l'unique ſéjour de la felicité. 

La nature de peu ſatisfaite & contente , 

Trouve ici ſes beſoins par-dela fon attente. 

Quand on a ce qu'il faut, doit-on rien deſirer? 

Dis moi, fi tu cherchois a te dElalterer , 

N*aimerois-tu pas mieux l'eau de cette fon- 
taine, 

Qu'on trouve toujours pure, & qu'on puiſe 
ſans peine, 

Que d' aller ſatis faire a ce beſoin pteſſant, 

Dans un fleuve fameux dont le flot menagant 

Avec ſes bords rongès t'entraineroit peut-Etre? 

Contente-toi du rang ou le ciel ta fait naitre , 

Contente-toi du bien dont il ta fait preſent : 

Il n'eſt pas grand, Clitas, mais il eſt ſuffiſant. 

CLI TAS 

Je cede 2 tes railons ; qu'il m'eſt doux de les 
ſuivre. 

De quel trouble fatal ton conſeil me delivre ! 

Deja de mille ſoins l'un a Vautre enchaines , 


Les plus beaux de mes jours Etoient empoi- 


ſonnts: 


Mais 
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Mais tu m'as dElivrEde ces horreurs ſectettes. 

Je ne vous quitte plus, agreEables retraites : 

Muſes , tendres chanſons , ruſtiques inſtru- 
mens , 

D'un innocent loiſir flateurs amuſemens , 

Je vais gotiter encor votre douceur extreme , 

Et toi, que j'immolois aux trompeuſes gtan- 
dceurs , 

Amour, rallume en moi tes plus vives at- 
deurs : 

C'eſt de toi dEſormais que mon ſort doit 
dépendte. 

Mais deja Pombre ici commence a ſe rEpan- 
dre, 

I eſt temps de tirer nos troupeaux de ce lieu. 

Adieu, cher Coridon, 


CORID O©O NN, 
Mon cher Clitas, Adieu. 
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Dy'autre part Etoit giſſant, 
Morne , triſte & languiſſant, 
Un Rot frappe de phthilie ; 
C*Etoit de toute PASIE 
Le plus riche Potentat, 
Touche de leur triſte état, 
Le ſecourable MERCURE 
Entreprit leur triple cure. 


FABLE PREMIERE. 
LES HOMMAGES, L 
A M. le Duc v'OxLEans, Regent, 
En lui preſentant le Recueil de ſes Pod ſies 2 
de ſes Chanſons, en 1719. * 
5 dans ſon nid toit 
Un Maitre de mélodie; 
Un Ross1GNOL , qui ſentoit 
Douloureuſe Maladie. 4 
Un Stck, d' autre c6te , 5 
Etoit de meme alité, 3 
Tout pret a pcerdre la vie. 4 
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Il gen va les viliter , 

Et ſuivant ſa courtoilie , 
Il daigne leur apporter 

Un petit doigt d'ambroiſie. 

A peine ont-ils ſeulement, 
De ce breuvage charmant , 

Les levres tant ſoit peu teintes , 
Que leurs forces mal <teintes 
Reviennent, non, pas-a-pas , 

( DegrEs ne conviennent pas 

Aux mains qui les ſecoururent ) 
Mais dans l inſtant ils coururent , 
De Pexpirante langueur , 

A leur premicre vigueur. 

Après cette heureuſe cure, 
De gratitude enflammés, 

Nos trois mourans, ranimés, 
Voulutent du Dieu MERCURE, 
Chacun ſelon ſon avoir, 

Et les talens de ſon Etre, 
Avec éclat reconnoitre 

Le ſecourable pouvoir. 

Le Ross IGNol, en partage, 
N*eut que e don de chanter, 
Le SIXGE, pour avantage , 
N-cut que celui de ſautet. 

Chacun dans ſa Republique 
Ce projet exccuta * 

Le Ros$SiGNOL y chanta , 
Comme en action publique , 
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Des Odes, que lui dicta 
Son harmonieuſe veine, 
Pendant toute une ſemaine, 
Au Nom du Die ſervateur, 
Ou plutor te ſutrecteut. 

MERCURE accepta I'hommage z 
Au Rogs1GNOL il ſourit , 

Et lui ſoutiant guerit 
L'inEvitable dommage 

Que des ans fait le concours, 
II ajouta, de ta vie, 

D*un ſecond & plus long cours 
Soit Pextremite ſuivie. 

Sur le ſommet eſcarpe 
D'une montagne ſcabteuſe, 
Avec peine avoit grimpé 
De SinGes troupe nombreule , 
Que le notre y convoqua. 

D'abord , il leur expliqua 
Le ſujet de leur venue; 
Puis de fagon ingenue , 


Autel de terre eſt dreſſé. j 
Puis, autour il eft danſe 1 
Par le maitre de la Fete , BE: 
Au ſon d'inſtrumens menus, * 


Par les ſeuls SiNGEs connus xz 
Menctricrs ſar le faite 
D-arbres autour diſperſes , 
En bon ordre Etoient placEs., 
Ayec un plaiſir extreme , 


abs. 
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Le jour qui ce jour ſuivit , 


8 -- Er meme encor le troifieme , 
Fr De ſon Ciel Mercure vit 
TI Recommencer cette danſe , 


Et varier la cadence 

En cent diverſes fagons ; 

C*'Eroient ſavantes legons 

Pour tous ceux qui $'y preterent : 

Ce fut la que SYinventerent 

Ces tours, ces fauts merveilleux 

Qu'on nomme Sauts perilleus , 

Tant ils ſurmontent d'obſtacles, 

Et que homme imitateur 

Depuis en certains ſpectacles , 

Copie, & Sen dit FAuteur. 
Notre SinGE & (a SINGESSE 

A leur gite revenus , 

MERCURE leur fit largeſſe 

De deux dons en revenus , 

Pour paſſer dans leur famille, 

De pere en fils, mere en fille, 


$ Comme propres paternels, 
> Comme propres maternels , 
3H Le premier qu'embiiche aucune 


D' animaux, ni trait aucun 
Ne pourroit de fon chacun 


W 

4 Priver jamais ſa chacune , 
* D'elles ſurprenant quelqu' une, 
=P Ou d'eux ſurprenant quelqu'un. 
3 Le ſecond , ample ligne 
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Par époux ſeul provignee : 
Mais de ce deuxieme cas 
Le SiNGz fit peu de cas. 
Car les SINGESSES , aux Dames, 7 
Voulant en tout reſſembler , | 
Pourroijent-elles ne brüler 
Que de légitimes flames? 


Le ſomptueux Portwrar , A 
Au centre de fon Etat, 
Ou (on peuple le contemple 
En craintif ſaiſiſſement, 
Ordonne qu'inceſſamment * 
On bätiſſe un riche Temple + 
En Vhonneur du mEme D1Ev, 
L'or, Vazur, & le porphyre 
peuvent à peine ſuffire 
A deécoter ce ſaint licu : 
Il faut employer encore 
Les perles, les diamans, 
Et que tout ce qui decore 
Les ſuperbes veremens , 
En forme les ornemens, 
Enfin de PArchiteQure,. 
De Fonderie & Pcinture , 
Tous les ouvrages vuides , 
Des Pretres pour tous Offices, 
Er de frequens Sacrifices 
Bien & richement fondés. 
Le PRINCE fait l'outertute 
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De ce Temple faſtueux , 

D'un ait 6 majeſtueux, 

Que la brillante ſtructure 

Cede les attentions 

A dautres impreiſions. Y 
Epouſe, tendre Famille , 

Suivent le Rot pas a pas, 

A grand bruit & grand fracas , 

Troupe ſuivante fourmille ; 

puis, Sacrifice Eclatant , 

Mele d'initant en inſtant 

D'une muſique celeſte , 

Avec danle vive & leſte ; 

puis feſtin a preſenter 

Devant le GRAND JUPITER, 


De tant de magnificence 
MERCURE peu Curicux , 
Ent aſſez d'indififrence 
Pour en détourner les yeux. 
L*hommage “toit peu ſincere: 
Par un dehors ſpécieux 
On n'éblouit point les Dieux. 
T eur regard qui tout éclaite, 
Perce le voile trompeur. 
C'eſt a tort que on eſpete 
Ou de fléchir leur colere , 
Ou d'implorer leur faveur 
Par de vains titres d'honneur 


Qu' avec pompe on Jeur dEfere : 
. B iy 
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Ce n'eſt que l'offre du cœur 

Qui ſeule a droit de leur plaire, 
Ainſi Von eſt pas ſurpris 

$i Mercure avec mepris | 

Regut POffrande du Mage: : 

C'étoit a ſa vanité 5 

Qu'il prEſentoit ſon hommage , 

Plus qu'a la Divinite, 


S * „ „ 
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Or, maintenant, de ce long Apologue 
Que vous ai fait en guile de Prologue, 
Er (ur le ton de Predication , 
Je viens, grand Prince, a Vapplication. 
Pour joie & paix que vous m'avez rendues, 
Meme ſanté, par bons rembourſemens , 
Mon ccœur joyeux me dit 4 tous momens 
Que pour ces biens offrandes vous ſont dacs 
Mais a mon cœut Vanite s'oppoſant, 
D' un ton moqucur toujours me va diſant : 
» ſonges-tu ? Proportion doit Etre 
2» Non-ſeulement du retour au bienfait, 
2» Mais plus encore a celui qui Va fait: 
» Ainſi jamais ne peux le reconnoitre, 
Mais ſes conſeils ne ſeront point ſuivis, 
Des cœurs ingrats ce ſont là les avis 
Que j*'abandonne a cette caqueteule : 
Point ne s'agit d'offrande vaniteule , 
L*amour ſuffit: les grands cœurs font conten: 
D' un mot, d'un rien, ainſi qu'au bon vieux 
temps, | 
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On le bouquet donné d'amour profonde , 
Etoit donner toute la terre ronde. 

Recevez donc, grand Prince, mon preſent : 
C'eſt un Recueil de Vers, de Parodies , 
Jadis vantés, autrefois applaudies , 

Mais ſurannés, hors de mode a preſent. 

Ja, de leur fel pointes ſont Emouſlees , 
Ja de leurs traits les graces ſont paſſees 
puis aujourd'hui l'on a change de gout. 

La Dame Prude ainſi que la Coquette, 

La fille auſſi, portant encore jaquette; 
Contes, chanſons regardent en dégoũt, 
Quand certaine ccurre eſt ſous Pombre cache, 
On peut tout voir, on voudroit tout toucher, 
Et ſi la gaze en pouvoit empechetr , 

La gaze méme en ſeroit arrachée. 

Or, tel qu'il eſt daignez le receyoir : 

Le coeur vous l'offte, & c'eſt tout ſon avoir, 
Cette raiſon fit que jadis Mercure 

Du Roſſignol & du Singe accepta 

La vile offrande, & tant gy deleQa , 
Que biens nouveaux encore il leur procure. 
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ADELAIDE, 
A MADAME DE B****, 


Pour loner une Fligie quelle avoit faite ſur 
un det art Jous le nom d' Adelaide. 1689. 


3 les traits d'amour tenons-nous 
moins armes, 
Rien n*eſt ſi dou x que les feux qu'il inſpire: 
Voit-on ſortir de fon Empire 
Ceux qu'une fois il a chatmés? 
A ſon ardeur quand une fois on cede, 
On ne ceſſe jamais d'aimer : 
Plus on fut enflame, plus on veut s'enflamer; 
A peine un feu scteint, qu'un autre lui ſuc- 
cede, 
Ah ! ſi ſes fers Etoient fi durs, fi rigourcux , 
N*eEviteroit-on pas leur picge dangereux ? 
De Daphne, Cliie, & Climene, 
De cent autres encore ayant uſé la chaine, 
Qui croircit qu' Apollon tant de fois enflame, 
De craintes , de dCcfirs tant de fois conſume , 
Pur encore en amour former quelque entree 
priſe ? 
Toutefois d'un nouvel objet 
Son ame eſt ardemment Epriſe , 
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Et ce feu de mes vers doit Etre le tuj<t. 


Ce DikEo, dont la ſplendeur é&clatre tout le 
monde, 
Ayant un jour fini fa courle vagabonde, 
Venoit enſ{cigner ſes legons 
Sur les bords f meux ds la Seine; 
Car c'eſt le rem; qu il faut qu'il prenne, 
Pour initruire ſes nou rilons, 
Preſſe par les vœux d'une amante, 
Qui pour faire des Vers employoit ſon ſ:cours, 
Il s' arrèta dans une Isle charmante 
Que ce fleuve forme en ſon cours: 
La dans un palais plus ſplendide, 
Et plus Eclaire que le ſien, 
It vit la belle Adclaide, 
Dont de triſtes penſers faiſoicnt rout l'entre- 
tien. 8 
Elle Etoit ſur un lit nẽgligemment couchce, 
Et comme elle crovoit étre la ſans rEmoin , 
Ses voiles voltigeant ſans ſoin, 
Purent bien laiſſer voir queique beame cachèe. 
Auſſi de cet aſpect, le Dieu du jour charms , 
Se cache pour mieux voir, & d'un coil en- 
flame 
DEvore les appas que de loin il adwire: 
Ses yeux qui d'un regard embraſſent Punivers, 
A voir tant de charmes divers 
Ne ſauroient qu'à peine ſuffire. 
C'eſt ainſi qu'en lieux Ecartes , » 
B vj 
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On ſouvent Vardeur des étés 
Invite une Nymphe timide 
A ſe ptonger dans un cryſtal liquide, 
Quand elle vient a montrer ſes beautés, 
Dont le ſeul ſouvenir mille dEfirs inſpire , 
On voit le Faune & le Satyre 
Caches dans des buiſſons, porter de toutes 
parts , 
Au de faut de leurs mains, leurs avides regards. 
Mais tandis qu' Apollon contemple tant de 
charmes , 
Adélaide en pleurs ne pouvant repoſer , 
Tiche en vain dans fes Vers d'exprimer ſes 
alarmes , 
Qu*un depart rigoureux saprete I lui cauſer, 
Mille traits delicats vont s'offtrant a ſon ame, 
Elle ne peut les exprimer ; 
Apollon dans ſon ſein n'a pas verſé ſa lime, 
Et ſans lui vainement on s'efforce à timer. 
Pour expliquer Vennui qui la dévore, 
Elle crit, elle efface, écrit, efface encore, 
Sans pouvoir rien former digne de {on eſprit: 
Elle fit tant qu' enfin un doux ſommeil la prit. 
Alors pour Vinſpirer le Dieu s'approche d'elle, 
Les veux Etincelans de ſon ardeur nouvelle. 
Ciel! quand il vit de pres cette rare beauté, 
De combien de defirs ſon cœur fut agité! 
Pour inſpirer tout autre, il ne fait d'ordi- 
naire 
qu'appliquer un doigt ſur le ſein; 
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Mais ſur Adelaide il mit la main entiere, 
Et comme il la gliſſa (ſoit hazard, ſoit deſſein) 
Ou la time ravoit que faire, 
A peine elle eut ſenti l'approche d' Apollon, 
Que pleine du Dieu qui l'inſpire, 
Elle s'éveille, & ne reſpire 
Que les chants du ſacré valon. 
D'une ſainte futeur, c'eſt alors qu*animee 
Elle entonna ces tendres Vers, 
On d'un cruel dEpart une Amante alarmee 
DeEpeint ſi bien les mouvemens divers, 
Du Maitre du Parnaſſe ils tirerent des larmes , 
Il ne peut aſſez les vanter, 
Et ſent en les vantant ſon amour s' augmenter; 
Il les chante & leur donne encor de nouveaux 
charmes. 
Mais parmi ces tranſports VAurore l'avertit, 
Que pour donner le jour il falloit qu'il partit, 
De quels troubles alors n'eut-il pas Pame 
atteinte, 
Combien ſe plaignit- il de ſon rang glorieux? 
A peine de mon cours la lumiere eſt Eteinte , 
Qu'il faut, dit- il, qu'encor jaille Eclairer les 
Cieux ? 
A tant d'emplois divers, faut- il que je prefide, 
Et que ſeul entre tous les Dieux 
Je dépende toujours du vol capricieux , 
Du tems, tant6t trop lent , & tantot trop 
rapide ? 
Mais enfin ſa doulcur ne peut s'exptimer 
mieux 
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Queen te pẽtant cent fois les Vers qu*Adclaide 
Venoit ſur un depart de traccr a ſes yeux. 
Il part & cede aux loix des fieres deſtinces, 
Par qui les volontẽs des Dicux font enchainces. 
Bien que pour abreger ſon cours, 
Il cherchat dans les airs mille nouveaux dE» 
tours, 
Combien s' ennuya- t. il encor dans ſa carricre? 
Sans ceſſe il regarde en arriere, 
Et pour revoir plut6t cet objet plein d'appas, 
Il voulut mille fois retourner {ur ſes pas. 
Sa main pour ſes chevaux auttefois ſi rigide, 
Sur leurs cols bondiſſans laiſſe flotter la bride, 
Il meprile des Cicux les ornemens divers, 
II neglige ſon cours: la ſeule Adelaide 
Occupe les regards qu'il doit a I'Univers. 
Mais a la fin, d'un vol rapide, 
Et moins rapide encore que ſon amour, 
II alla fe cacher dans I'Empire liquide, 
Et ferma les portes du jour. 
C'eſt en vain queen ſon ſein humide 
La fidele Thetis ſonge à le receroir, 
A peine il la regarde : en häte il va revoir 
Les lieux ol ſon amour le guide. 
Ainſi, pour charmer ſes ennuis , 
Il y revient toutes les nuits : 
Mais la nuit, ce tems favorable , 
Aux heureux Amans deſtiné, 
Ne le rend pas plus fortune 
Pres de ce: obje adorable, 
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Tant qu'il parle de vous, d'éloquence, & 
de chant, 
On l'ecoute, on le ſuit; mais lorſque plus 
Touchant 
II parle de ſes feux & veut prendre un air 
tendre, © 
Il ne ſauroit ſe faire entendre, 
Tel eſt le (ort des beaux eſprits , 
On les eſtime, on les revere, 
Rarement de tendreſſe on eſt pour eux Epris , 
L'Amour jeune & badin hait l'ait docte & 
ſevere :; 
Ce (ont de ſages Précepteurs 
Qui des ſoins amoureux montrent la theEorie, 
Une Etrange bizarrerie 
En reſerve Puſage a de moindres docteurs. 


FAD LEH 


LE GRENADIER, 
A MADAME EBERARD, 


En lui ewvoyant pour Bouquet, le jour de ſa 
Fete, un Grenadier fleuri. 1706. 


O1L 4A de vos rigueurs & du pouvois 
d'amour , 
Un exemple preſque inctoyable: 
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Cet arbre qu'a vos yeux on prèſente en ce 
jour , | 
Cache d'un malheureux le deſtin pitoyable 
Il vous aima : vos froideurs, vos mepris , 
De ſon ardeur furent le prix, 
Et la mort finit ſa ſouffrance; 
Mais le Dica d'Amour que charma , 
Tant de fidCitE, tant de perſEvErance , 
En cet arbre le transforma. 
Sous ſa forme nouvelle il conſerve ſa flame: 
Il briile encor pour vous, & ſes ardentes fleurs, 
Vous expriment par leurs couleurs , 
Les feux qui regnent dans ſon ame, 
Si vous lui refuſez les pleurs 
Que vous devez a ſon ſort deplorable , 
Au moins d'une main ſecourable, 
Daignez quelquefois Parroſer : 
Daignez par un regard plus doux , plus favo- 
rable, 
Ses maux quelquefois appaiſer , 
Et tous les ans, au jour de votre fete , 
Ornez votre ſein, votre tete , 
De ces fleurs , dont expres il ſe pare pour vous. 
Qu'il ne ſoit expoſe qu'aux ZeEphirs les plus 
doux , 
Gardez-le bien ſur-tout du ſouffle de Borce : 
Il ne ſauroit plus ſoutenir 
Rien qui de vos froideurs le faſſe ſouvenir. 
Conſervez avec ſoin ſon &tcorce ſacrce, 
Vous le devez, puis qu'autant qu'il vivra , 
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F Son tronc, ſon tendre tronc , ſera 

Y Un Temple ou vous ſerez conſtamment 
1 ad orte. 
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4 F ABLE IV. 
* L AMOUR ET L'ABSENCE, 
A Mademoiſelle MIMI RAULLIN. 1717» 


1 Mimi, je vous adreſſe 
Une Fable que ma tendteſſe 
Pour vous m'a fait imaginer. 
Je ne voulois qu'y badiner, 
Avec l'amour, avec Þ Abſence, 
Y decrire , en vous amuſant, 
Le caractere & la naiſſance 
De ce fantome ſéduiſant, 
Que l'on nomme Coquetterie : 
Mais la triſte ſévérité 
De PAbſence, & ſa gravité 
Emouſſent la plaiſanterie. 
Auſſi bien-t6t de mon diſcours 

Si ſericux eſt devenu le cours, 
Que vous aurez peine a l'entendte. 
Un jour pourtant vous l'entendtrez, 
Et pour lors vous vous ſouviendrez 


Que de vos amis le plus tendre , 
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En le faiſant eut pour objet 
De vous plaite: & fi ce projet, 
Ma plus precieuſe chimere , 

Me réuſlit, je ſerai plus content 
Que ne Veſt votre aimable Mere 
Lorſqu'en vous, d' inſtant en inſtant , 
ses vertus elle voit renaitre , 

Et qu'en examinant vos traits , 

Leur beauté lui fait reconnoitre , 

Er ſes graces & ſes attraits, | 
Son port noble, ſon air affable, | 
Cet air qui prévient & qui plait. 
Mais je reviens a notre fable, 

Et vous l'offre telle qu'elle eſt. 
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En ces tems ou dans Pinnocencs 2 

Vivoit encor le genre humain : E 
L'Amour & la plaintive Abſence, 

Enſemble un jour fe mirent en chemin: 

On ne ſait point de ce pèlerinage, 2 

Quel fur le lieu ni le ſujet: & 

Mais des Dieux avec fruic chaque pas ſe 

meEnage , 

Le bien de PUnivers en eſt toujours l'objet. 
Suivi de nombreux Cquipages , 
Leger, & n'allant que par ſauts, 

Marchoit PAmour, ayant meme pour Pages 

Princes & Rois pris parmi (es Vaſſaux : 
Triſte, languiſſante, & penſive, 


L' Abſence aux yeux diſtraits ſans ſuire le 
ſuivolt 
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A pas ſi lents, que l'on n'appercevoit 
Aucun progres dans ſa marche tardive: 
Toutefois vers la fin du jour 
L'un & Vautre arrivent au gite, 
Lai vous euſhez vu de PAmour, 
Toute la ſuite qui s'agite, 
Pour preEvenir ſes volontés: 
Palais & Meubles enchantes , 
Repas pleins de delicateſſe, 
Concerts que forme la juſteſſe, 
Enſin tous les appas des molles voluptés 
Lui ſont dans l'inſtant apportés. 
Tandis qu'en un coin affligée, 
L Abſence toujours neEgligce , 
N'a pour ſecours & pour tour aliment, 
Que Pablinthe & le fiel ſon alſaitonnement 
Sur cela de piailanterie 
L'Amour l'attaque en badinant. 
1 eſt, lui dit-il, ſurprenant 
Qu'au milieu des plaiſirs que la galanterie 
De ta tiante Cour s'empreſſe à te fournir, 
Tu te plaiſes d'entretenit 
Ta triſteſſe & ta rèverie. 
Mais ne ſeroit- ce point auſſi 
Que parini la troupe empreſſée 
Des Ccurcifans qui t'ont ſuivie ict, 
Tu te trouves embaralſlce , 
A choiſir ceux qui ſont par leurs forfaits 
Les plus dignes de tes bienfaits ? 
A ces traits moqueurs la Déeſſe 
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REpond , Amour, ne penſe pas 
Que dans ton ſort riant tu trouves plus d'appas 
Que j'en trouve dans ma triſteſle ? 
Divers goũts font divers bonheurs : 
Junon veur d'éclatans honneurs , 
L'obſcurir6 des bois, pour Diane a des charmes, 
Aſtree aime la paix, Bellone les alarmes ; 
Chacun forme a ſon gre de différens defirs; 
Et je me plais parmi les larmes, 
Comme toi parmi les plaiſirs. 
Mais ſais-tu bien que de ta raillerie, 
$i je voulois m'en reſſentit, 
Ou bien ſi je cherchois matiere a brouillerie , 
Je te ferois aiſement repentir ? 
Dans tous les tems paſſés I Abſence 
N'a fait qu'augmenter ta puiſſance , 
Et loin de débaucher tes Sujets déſolés, 
| Elle les a rendus plus ardens, plus zElES, 
Mais ſi je voulois Pentreprendre , 
Tu pourrois inceſſamment voic 
Tomber cet orgueilleux pouvoir, 
Qui des airs ſi hauts te fait prendre, 
HE ! de grace, reprit l' Amour, 
Sans craindre de me faire outrage, 
Ni que je m'en venge a mort tour, 
Entreprends un fi noble ouvrage. 
Dans ſon immenſe autorite , 
Jupiter en vain Ia tenté: 
Ce ſeroit choſe curieuſe 
Que d'une uvte ii gloticuſe , 
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le ſucces dũt etre affeRE 
A ſubalterne DCitE, 
Tie mot de ſubalterne aux Dieux eſt une in- 
5 jure, 
Auſſi ſur la Dceſſe il fit tout ſon effet: 
s, pigquce, elle lui dit, tu ſeras ſatisfait; 
= Oui, je te le promets, & par le Stix j'en 
HR 3 jure. 
E Entin, ſuivant leut miſſion, 
* Ayant fini leur expedition, — 
* Ils ſe ſẽ patent, & l' Abſence, 
Sans perdre un moment, entreprit 
] D' abaiſſet Vinjuſte puiſſance 
de l' Amour, & voici comment elle s'y prit. 
* Juſques alors ſon Palais & ſon Temple, 
2 D' une Epaiſle nuit obſcurcis, 
Noctoient ad miniſtrés que pat les noirs Soucis; 
De tous c6tes on y contemple 
Le Deſeſpoir, les Pleurs , & les Gemiſſemens: 


Un ſemblable appareil eſt peu propre a diſ- 
traire | 
5 De leurs tendres engagemens, 2 
85 Les plus volages des Amans | 
Auſſi ne faiſoit-il que les xendre, au con- 
f traite » 
- | 


Plus fideles, plus empreſles ; 
Et c' eſt ſur cette experience 
Que la Dceſle, en confiance, 
Ses nouveaux plans avoit dreſſes, 1 
son Palais elle diſtribue bbs 
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En quatre parts, dont la premiere aux 
Pleurs, 
Aux Chagrins, aux Ennuis, aux Regrets, 
aux Doulcurs , 
A la Nuit meme elle attribue. 
Dans la ſeconde, qu*embellit 
Un jour ſerein, elle ctablit 
Les plus beaux Arts : l' Architecture, 
Du Chant, des Vers de la Peinture 
Tous les charmes ſont ẽtalés; 


D' autres amulemens , Chaſſes, Bals, & 


Spectacles, 
Jeu, bon vin, de PAmour les plus certains 
obſtacles 
Y furent de mème inſtalẽs. 
Dans la troiſieme elle place un Phantòõme, 
Juſques alors aux hommes inconnu , 
Mais depuis entre eux devenu 
Objet par- tout commun, depuis Paris I 
Rome : 
La fcinte Ardeur, VIlluſon , 
Le Menſonge, la Flatteric , 
Plaiſits pris par occaſion, 
Soins affectés, Minauderie , 
Pour Agens affetionnes , 
A ce Phantome ſont donnés; 
Et ce Phantòme eſt la Coquetterie , 
Simulacre d' Amour, mais ne lui reſſemblant 
Queen ſes plaiſirs, non en ſes peines, 
Et plus propre par ce talent 
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x A briſer de penibles chaines. 
3 Enfin , pour achever tcut cet arrangement , 
> FT L'Oubli, Pheureux Oubli, la Deeſfle prepole 
S A ſon derniet departement. 
* Parmi les pavots y repoſe, 
1 Le doux, le tranquille Sommeil , 
1 L'Indifférence au teint vermeil 


De tous les cœuts en ce rEduit diſpoſe: 

Elle n'y laiſſe point entrer 
Les Regrets du paſſè, ni la Crainte frivole, 
Qui veut dans l'avenir ſans ceſſe penctrer, 
Et n'y recoit les Soins que de Vinſtant qui 

vole. 
Dans ce Palais, cet arrangement fait, 
L' Abſence également tous ſes Temples or- 
donne: 

On ne voit dẽja plus d' Amans 

Deleſpcres , ni mème languiſſans; 

A peine ont. ils de quelque encens 

Fait fumer les autels de larmes, 

Qu'attirés ſoudain par les charmes 

Des Arts, des Divertiſſemens, 

Et des coquets Amuſemens, | 

Vers l'Oubli (ans tarder ils volent, - Þ a 
— Et ſur ſes Autels ils immolent + 
Z Taſques au ſouvenir de ces tranſports char- i 
7 mans, 

Dont la moins conſtante duree 
Devoit Etre , ſuivant la loi de leurs ſermens, 

Au cours de leurs ans meſutse. 
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L'Amour de ſa preſomption 
Connut alors la conl{Equence , 

Et comptant ſur ſon Eloquence , 

Par devant Jupiter il intente action, 

Contre Abſence & ſa ſeduction , 
Qu'il traite de (Edition, 

On va, dit il, voir de ce qui reſpire 
Le cours a jamais ſuſpendu; 

Des clemens tout l'ordte eſt confondu! 
Entre les Dieux toute union expire; 
On verra l' Univers a ſon cahos rendu, 

Si l'on Ebranle mon Empire. 
Mais le Maitre des Dieux du fait bien in- 
forme, 
Et d' autre part, ce Dieu charmè 
D'abaiſſer de YAmour la trop grande puiſ- 
ſance, 

Donna gain de cauſe à Abſence. 
Depuis ce fatal jugement 
A peine voit-on un Amant, 
A peine voit- on une Amante, 
Dont l' Amour par l'eloignement 
En peu de jours ne ſe demente, 
Toutefois, aimable Mimi, 
Votre bon & fidele ami 
Souffre loin de vous, & vous aime, 
Comme d*abord il vous aima ; 
Et (on ame, toujours la méme, 
Conſer ve avec un loin extreme 
Le trait qui par vous le charma, 
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De votre age enfantin & tendte, 

Il ne croit pas devoir attendre 

De ſes ſoins un juſte retour, 

Ni que ſouffrant à votre tout, 

Vous renfermiez vos jeunes charmes 

Dans le ſombre manoir des latmes. 

Vous deve donner vos loifirs 

Aux jeux, aux innocens plaiſirs , 

Aux Arts, mEme à la flatterie 

D*une ſage coquetrerie 

Et dans ces differens quartiers , 

Mon cœur vous ſuivra volontiers 7 

Mais je ceſſerois de vous ſuivre , 

Si dEſirant plus loin pourſuivre 

Chaque departement par l'abſence &Etabli , 
Vous alliez juſques a Poubli, 
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. 
LE RAMEAU D'OR. 


La fils d'Oeagre & d'une chaſte Muſe: 
(Car ne croyez que les plus beaux eſprits 
Du ſeul ſavoir ſoient ſans relache Epris , 

Ni qua chanter Aſu/e toujours s'amuſe.) 
Le Fils d'Oeagre, Orphte Etoit jadis 
Chantre parfait, tel qu'au temps d Ama die 
De Negromant il efir eu renommee. 


Qu'entre ſes dents il prelude en rèvant, 
De Tigres, d'Ours, autour de lui, ſouvent 
Vient ſe ranger une troupe charmee. 

Puis , a ſa voix, s'il donne dans ſes chants 
Une plus ampie & plus libre Etendue , 

Des vents, des flots , par ſes attraits touchans 
On voit ſoudain la furcur ſuſpendue. 

Mais, aux accens , aux charmes de fa voix, 
$i la douceur de ſa Lyre eſt unie, 

Arbres , Rochers , viennent en lourds convois 
Pour Ecourer de pres leur harmonie. 

Il efit, enfin, du magique ſavoir 
Par (es chants ſeuls, rempli tout le pouvoir, 
S'il eũt des morts ranime quelque cendre ; 

Il Pentreprit, & meme de deſcendre 
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Juſqu'aux enfers pour ſa femme en tirer : 
Depuis long- temps venimeuſe couleuvre 
Par male dent l'avoit fait expiter. 

Pas ne fit- il en cela trop belle œuvte: 
Et bien doit Etre un mari ſatisfait, 

Quand ſans ſecours de tort ni de mEfait, 
De ſon Epoule il ſe trouve defait. 

Auſſi n'auroit Orphee un tel pas fait, 
$'il eat ole pour certaine voiſine 
Qu'avoit aimce, & qu'encor regrettoit, 
Tenter le cas; mais ſimple, il redoutoit 
Cris & clameurs de couſin & couſine, 

De frere & ſœur, & ce qu'a ſa moitie 

Avoit uni le ſang & l'amitié. 

Quoi qu'il en ſoit , il part, & par ſes charmes 

Caron, Cerbere , & tout Poſt des enfers 

Sont attendris , nuls obſtacles offerts : 

A Pluton meme il arracha des larmes, 

Ce Dieu permit qu'il ramenit au jour 

Son Euridice, & pour que ſans obſtacle 

Il la tirat du rtEnEbreux (Ejour , 

Un Rameau d'Or, riche & brillant ſpectacle, 

Pour ſauf conduit il mit entte ſes mains. 

2» Par ce Rameau , lui dit il, tous chemins 

» Te ſont ouverts; mais de rout prejudice 

» Garde ce don avec un ſoin conſtant, 

» Car vil Yen perd une feuille, a Vinſtant 

» Diſparoitra ſans retour EURIDICE : 

» Partez, allez , Pruro dit, Et ſoudain 
Cj 
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Corps fantaſtique & vain VeEpouſe quitte , 
Reſtes impurs du compoſe mondain 
Dont en mille ans à peine une ame eſt quitte, 
Elle reprend, comme elle avoit jadis, 
Membres charnus , fermes & rebondis , 
Peau de ſatin, taille fine au poſſible, 
Air à ravir Pame la moins ſenſible, 
Mais elle prend auſſi les memes mceurs , 
Eſprit jaloux , & braillardes humeurs. 
A peine ont-ils du Plutonique Louvre 
Le ſeuil paſſe, que la Belle dEcouvre 
Tous les travers de ſon temperament. 
Elle ſe plaint, & toujours aigrement , 
Qu'il va trop vite , & puis trop lentement, 
De {on meEnage elle demande compte, 
Et blame tout ce qu*Orphe&e en raconte. 
2» Pourvu qu'ailliez dans les Forets chanter , 
D Et que croyiez Arbres ſourds enchanter , 
D Cure n'avez d'autre choſe , dit. elle. 
„ Mais à propos quelle eſt cette mortelle 
„ Queen l'autre monde avec lòs Eclatans 
>» Galantiſiez, dit - on, wa pas long-temps ? 
Eſpétez- vous qu'aurai la complaiſance 
De ſupporter ces traits en ma preſence ? 
Non certes, non: retranchez-en ce point. 
» Eh! comment donc, il ne me rEpond point! 
» Ce beau Chanteur juſque-la me mepriſe. 
Ainſi marchoient , l'une aigreur dEbitant , 
L'autre en ſecret contrit & repentagt 
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D'avoit forme cette folle entrepriſe. 

Lor ſque paſſant ſous un feuillage Epais 
Dont l' Amour mème autoit goiitE la paix, 
Si du repos le charme imperceptible 

Avec I' Amour n'Etoit incompatible, 

La Belle tombe en feinte pamoiſon , 

Et fe couchant ſur un lit de gazon 

Que mille fleurs ornoient de leur peinture , 
Elle ſe mit en laſcive poſture, 

Appelle Orph#e , & d'un ton languiſſant, 
Dit qu'elle meurt ; Pautre compatiſſant 
Revient , accourt : mais de ſa maladie | 
Si - t6t qu'il eut la cauſe approfondie , 

( Approfondie eſt trop exagcErer ) 

Mais, de ſon mal la cauſe reconnue , 
Dupe il wen fut & veut ſe retirer. 

Elle oubliant pudeur & retenue, 

Pour VarrEter , ſa main ſerra fi fort, 
Que le Rameau tomba de cet effort. 
Lors, ſans laiſſer d'elle le moindre indice , 
Comme vapeur diſparut Euridice. 

Orpbee en fut, ſi vous voulez, fache ; 
Par-la rendoit ſon voyage inutile : 
Auſſi, par-la , voyoit-il atraché 

Tronc en aigreurs, en peines bien fertile, 
Si que croirois , qu'il en fut peu touche. 


En nous, le ſang de nos mceurs tient les 
rEnes , 
Ciij 
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Sur la raiſon ſes loix ſont ſouveraines : 
Elle a beau dire & ſe vanter par-tout 
Qu avec empire elle gouverne tout: 

C'eſt un eſclave I qui ce ſang commande. 
Bien eſt - il vrai, que par fois, rudement 
Elle le tance, elle le rEprimande ; 

Mais c'eſt toujours bien inutilement. 

Je dirai plus : qu*une ame, en la caverne 
Du Phlegeton , lave pendant mille ans 
vices, de fauts, pareſſeux , pttulans ; 
Queelle reprenne au ſortir de l' Averne 
Le meme corps qui jadis Penferma , 

Le meme ſang auſſi qu'elle anima, 
Vous lui verrez les memes mœurs reprendre, 

Par Furidice, eſt ce dogme prouve , 

Et tant de fois nous Pavons Eprouve, 
Queaurions bien di de nous-memes l'appren- 
dre. 

Avec les ſens, en éternel diſcors, 

L' Ame s' agite, ardente a les pourſuivre : 
On croit par-la qu'elle anime le corps, 
Elle ne fait toutefois qui le ſuivre. 


Voili mon Conte fini : 

Car ce weſt vraiment qu'un Conte 
Auquel Sermon s'eſt uni, 

Dont vous tiendrez peu de compte, 
Dans cet exemple cite , 

Jai voulu chercher l'excuſe 
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De maint dé faut dont j'accuſe 
Mon Recueil reſſuſcité. 
A mes Chan ſons parodiques, 
Quoique d'ailleurs mEthodiques , 
( Outre leur antiquite, ) 
De faut peut-Etre imputẽ; 
Savoit, triſte gravité, 
Compagne de la vieilleſſe, 
Le manque de gentilleſſe, 
Et de légere gaité. 

Tel <toit leur caractere ; 
Et leur reſurrection 
En elles n'auta pu faire 
Notable correction. 


Ainſi I'Epouſe d' Orphée 
Reprit, avec corps vivant, 
L'humeur aigre , Courifcee , 
Queelle avoit auparavant. 
Auſſi, pourra-t-il bien ètte, 
Que le méme inſtant léger 
Qui les voit ici renaitre , 
Les verta fe replonger 
Dans le nannt redoutable 
Pour pareils Vers Etabli, 
Er que la nuit Equitable 
Congut jadis de l'oubli. 
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FABLE VI. 


LE*DEZF1 - 


MESDEMOISELLES DE LUBERT. 


_ Muſes, que ſous ſes yeux 
Apollon avec ſoin &Eleve , 

Et qui de vos ans precieux 
Commencez un cours que j'acheve, 
Recevez ce leger preſent. 

Ce ſont chants que jadis fit naitre 
Un Dieu qui deja fait connoitre 
Chez vous ſon pouvoir ſeduiſant. 
Chex vous, ce terme pourroit tendre 
A mal, ſuivant malins Egards, 

Je nvexplique , on ne doit entendre 

Par chex vous, que vos ſeuls regards, 
Deja dans vos yeux il reſide, 

Et Von diroit qu'il y preſide, 

Tant leurs traits délicats & fins 

Conduiſent de cœurs i ſes fins ; 

Mais attendons , & l'Hymence 

Dont prochaine ſoit la journée, 

Vraiment chez vous le conduira , 

Sans que vous puiſlicz Pen dédire, 
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Et ſans que l'on puiſle en mẽdite, 
Juſqu'en vos cours l'introduita. 


Mais revenons aux Parodies 

Qui s'oſent a vous preſenter. 

Dans leur temps, temps triſte a dater g 

Elles ſe virent applaudies, 

Et ne dEſeſpeEreroient pas, 

Malgre leur ſage retenue, 

Hors de mode ici devenue , 

Qu'on leur trouvat quelques appas , 

Si vos voix leur pretoient leurs charmes, 
Joignez-y Paccompagnement 

De vos yeux : cet accord charmant 

Leur fournira de süres armes. 

Car ſouvent le ſimple Auditeur 

Diſtingue mal ce qui Penchante , 

11 juge la Piece charmante; 

Et weſt touch que de l' Acteur. 


Pluſieurs Oiſeaux de difftrens plumages , 
Mais tous Oiſeaux des plus exquis ramages , 
Etoient un jour, dans un bois raſſembles , 
Et ne craignant d*etre en ce lieu troubles 
Par VOiſeleur , ni par d'autres traverſes , 
Ils deviſoient de cent choſes diverſes. 
Pluie & beau - tems, attente des moiſſons , 
Difficulte de trouver nourriture, 
soins de famille, & ſur les nourriſſons 
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Recits outrEs, louangeuſe peinture: A 
Enſuite vint le médiſant difcours , 
De telle à tel ouverte agacerie, 
De telle 3 tel pleine galanterie. 
Le ridicule y prit aufh ſon cours : 
Li des abſens les défauts s'étaletent, 
Et comme il faut, plaiſans ſe ſignalerent , 
Dame Fauvette y contrefit le chant 
Du bon Coucon, qui lors alloit cherchant 
A ſes petits pãtute neceſſaire. 
Le Roſſignol des malins Padverſaire , 
(Cat le mérite en cela ſe connoit , 
Et par cela ſe diſtingue, qu'il weſt 
Point envieux, partant point ſatyrique) 
Le Roſſignol dit d'un ton patctique 
Ala Fauvette, Fh ! ma ſcevr , des abſens 
2» Reſpectons tout, juſqu'a leurs dEfauts 
» memes. 
» En leur preſence , il faut quand on les aime, 
>» Et que ce ſont deEfaurs intereſſans , 
» Ou que l'on peut corriger par cenſure, 
>» Les attaquer ſans garder de meſure, 
v Par trairs piquans meme les critiquer , 
v Par traits adroits, mais claits, intelligibles , 
,» Guider leur main Aa ſe les appliquer : 
2» Mais ſi ce ſont defauts incorrigibles , 
„ On doit les plaindre & ne pas Sen moquer, 
v Et puis, eſt-i] qualite fi parfaite 
» Que par Yexces outrée & contrefaite , 
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Et quand on veut mauvais tour lui donner, 
» Au ridicule on ne puifle amener ? 
» Je n'en veux pas une preuve plus ample 
Que ce cas-ci , & que ton propre exemple. 
» Du bon Coucou tu traveſtis le chant ; 
» Et la deſſus les rieurs t'applaudiſſent: 
Tu crois le tien plus doux & plus touchant , 
Dans cet orgueil tes flatteurs t'enhardiflent, 
» Mais defais - toi de cette vanité, 
v Et ſi tu veux en faire ici PEpreuve , 
v De tout ton mieux chante: de mon c6tE 
» J'imiterai le Coucou, pour ma preuve. 
„De connoiſſeurs ce cercle compole , 
„Nous jugera ſur ce point propoſé. 

De ce deéfi la Fauvette outragce, 
Sans balancer , fans d&lai Vaccepta , 
Et rout ſoudain tant & ſi bien chanta , 
Que avec clameur elle fut louangee. 

Le Roſſignol a ſon tour dEbuta, 
Vents & ruifſeaux ſe taiſent pour l'entendte: 
Du bon Coucon la plainte il imita , 
Et d'une voix batmonieuſe & tendre, 
Par tous les tons il vous la promena z 
Du vif au doux, par degrés l'amena, 
De traits lEgers quelquefois il Porna : 
C'eſt le grand point, & l' on doit tout attendre 
De tel chanteur qui joint à des talens 
De art adroit tous les traits excellens. 
Enfin , avec une ſi grande adteſſe, 
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Sur tons ſi doux & ſi pleins de tendteſſe, 
De ſon auteur Pair dur il deroba , 

Qu'a I'Ecouter la Fauvette attachce , 

Et ſur ſa branche en Ecoutant penchee , 
Du haut de Varbre en extaſe tomba. 

A ce ſignal , tous les doutes finirent : 
D'ailes on vit continus battemens , 
Signes certains des applaudiſſemens, 

Et puis les voix pour le Coucou £unirent, 

Défiez-vous de l'exécution, 

Si vous voulez bien juger d'un ouvrage : 
Elle preEvient , entraine le ſuffrage. 
Combien de fois, ſeduits par Vaction , 
Nos cris ont-ils des Pieces coutonnces, 
Qui de ſens froid enſuite examinces, 

A notre honte , ont été condamnées ? 
Liſez vous meme : il eſt millier d'Auteurg 
Qui Roſignols A titre de Lecteurs, 

Sont vrais Coucous, comme Compoſiteurs. 


Je reviens à vous, Sceurs aimables , 
Et méme Sceurs en Apollon, 
CElebres au ſacre Valon, 

Par mille talens eſtimables. 
Mon Conte vient de vous prouver 
Qu'une exécution flatteuſe 
Peut faire aiſẽment approuver 
L'œuvre au- deſſous de la douteuſe. 
De vos voix le charme eſt divin: 
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Exercez cet art ſouverain 

Sur ces Chanſonnailles antiques , 

Qu' Amour, eſprit univerſel , 

Me dicta du tems des Attiques, 

Sans y mettre un ſeul grain de ſel, 
Entre vos mains toutes leurs rides 

Vont s'applanit, leurs fronts arides 

Changeront leur poil griſonnant ; 

Vos graces & votre jeuneſſe 

De leur vif Eclat les ornant, 

Leur 6teront le droit d'aineſſe 

Que leurs ans ſans nombre entaſſés 

( Car clles ont vu maint ſolſtice ) 

Leut ont acquis, avec juſtice , 

Sur tous les chants des tems paſtes, 


FABLE V1 
TE. 
ee . 


Aron place en mon Sotifier 

N*eſt rien moins qu*avoir ſon roſier 

Fleuri pendant toute Vannee : 

C'eſt ſeulement la deſtince 

De tous ceux que mon cœut cherit. 
Eh, par ſaint Jean, vous y ſerez inſcrit. 

Tels honneurs ſont peu dcfirables : 

Les noms n'en ſont pas plus durables , 

Pour Erre en mes Vers inſérés; 

De mes Saints c'eſt la Litanie , 
Saints, à qui fut mon ame unie. 
Eh, par ſaint Jean, inſcrit vous y ſerez. 
SinceEritE , mcocurs bienfaiſantes, 
Toujours douces & complaiſantes, 
Meme aux défauts de ſes amis, 

Sont vertus que je ſolg mniſe, 
Et qu'en mes Saints je canoniſe, 
Ih, par ſaint Jean, vous y ſerez admis. 
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Jeune Fauvette, ſur Voreille 
Avoit , comme on dit, le bouquet, 
Corps forme , langage coquet , 
Age oli tel oiſeau s'appareille. 

Ses parens la perſccutoient , 
Et chaque jour lui prEfentoient 
Ce que les bois du viſinage 
Avoient de plus jolis galans. 

Sa mere exaltoit leurs talens ; 
» L'un, lui dit-elle, eſt du bon àge: 
» Celui-la, raviſſant chantevr , 
» L' autre Eloquent , doux & flatteur, 
Tel, par un atrange mEnage , 
2 Eſt plus riche qu'un mieux tente. 
. > Tel autre, a l' Aigle apparenté, 

2» Vient des Rois, par direct lignage. 
Candear , prudence , probité, 
Cltmence , liberalite , 

Furent Vertus reprclentces , 

Et par la Belle rebutces. 

Ces qualités ne touchoient pas 

De ſon cœur la ſenſible corde : 

A moins que vertu ne $*accorde 
A nos meceurs , elle eſt (ans appas. 

Notre Fauvette Etoit conſtante , 
Elle Etoit ſenſible , partant 
Vn Epoux ſenſible & conſtant, 
Pouvoit ſeul la rendre contente. 
Elle en cherchoit , & le trouva: 
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Il Etoit de peu dapparence , 
Quelque temps elle PEprouva , 
Et lui donna la prEfErence. 


Quoique par le vice abbatus 
Nous aimons toutes les vertus , 
Chez nous elles ſont rEvErces ; 
Mais les vertus ſelon nos mceurs , 
Et ſur- tout, ſelon nos humeurs , 
Sont toujours vertus prefer es. 


Je fuis nE doux & complaiſant, 
Et lorſqu'en quelquꝰ autre je trouve 
Ces deux qualités, j'en Eprouve 
Certain attrait ſympathiſant 
Qui vers lui ſans ceſſe nventraine. 

Eh, par ſaint Jean, pour moi c'eſt votre chaĩne. 
Mais je demande du retour, 

Et qu'on me le prouve a ſon tour, 
Comme, par exemple, une preuve 
Demain vous pourriez m'en donner , 
Si chez moi yous veniez diner. 

Eh, par ſaint Jean, eſſayer cette Epreuve, 
Sobre, affaité, ne craignez pas 
D'ètre long-temps en ce repas : 
A trois heures, je vous dégage 
Et vous donne, outre mon ſerment ,' 
Mes Chanſons en nantiſſement. 

Eb, par ſaint Jean, pretez - vous ſur ce gage. 
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LES GORGONES, 


A MESDEMOISELLES DE GIVXI. 


1 trois Scurs Gorgonnes n'avoient 
Entre elles, qu'un œil en partage ; 
Pour gouverner leur heritage, 
Tour a tour elles s'en ſervoient, 
Celle qui menoit aux prairies 
Les troupeaux , fe ſervoit de il, 
Pour leur choiſir les plus fleuries: 
Puis juſqu*au coucher du Soleil, 
Le renvoyoit A ſes cadettes, 
Dont Fune avoit des revenus, 
Et de l'exaction des dettes 
Tous les détails grands & menus; 
Et l'autte n' toit appliquce 
Cu'a de plus ſerviles apprets , 
Faire les lits & tenir prets 
Les repas à l'heure marquee, ., 
Ainſi, par cercle & par contour 
Chacune avoit Pceil a ſon tour. 
Mais, ditez-vous , peut-on comprendrg 
1 Que quand une cet oil tenoit , 
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„A ſes ſceurs elle püt le rendre, 
„puis qu'aveugle elle devenoit ? 
Moi, je le comprens , & vous - meme 
Allez le comptendre aiſcment. 
C' toit du ſort Parret ſupreme, - 
C'Etoit la loi, que du moment 
Que de l'œil Pune étoit pourvue , 
Elle perdit l' Amour de vue, 
Er n'en plit goliter les douceurs, 
Ainſi volontiers a ſes ſœuts 
Chacune de ce luminaire 
Reſtituoit l'eclat pergant : 
Car leur cœur n' toit innocent, 
Encore moins viſionnaire , 
Juſques au point de preferer 
Plaifir de voir & d'admirer 
Des fleurs la riante peinture , 
Du Soleil Vimmenſe ſtructure, 
A ces vifs , & touchans plaiſirs 
Qu*un Amour bien ſolide inſpire, 
Et qui, quand leur ardeur expire, 
Reſluſcirent par les dEfirs. 
Vous allez ſans doute me dire, 
»» Queſt - ce qu*aimer ſans voir, (ans lire 
„Dans les yeux d'un objet aimé 
»» Tous les mouvemens de fon ame, 
3» Et ſans y ſavourer la flame 
„Dont par nous il eſt conſume? 
Vous me direz encor peut - Etre 
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( Car vous tes trois a parler, 
Et trois, dont chacune veut ètte 
Admiſe au droit de contr6ler ) 
„ Quand on eſt avec ee qu'on aime, 
„ Ne faut- il pas ſe voir foi - meme :? 
„ N'a-t-on pas ſans ceſſe beſoin 
„ De s' obſerver, de prendre ſoin 
„De ne rien faire qu' avec grace, 
„ D'ajuſter coeffure, ornemens ? 
„Un rien degonre les Amans, 
Et telle eſt dans cette diſgrace 
» Queen etit garantie un miroir. 
A ce mot qui ſent le terroir, 
Ne puis-je d'ici reconnoitre 
Celle qui fait Pobjection ? 
N'importe ſa rEflexion 
Preſque jnſenſiblement fait naitre 
De ma Fable le ſens moral. 
Prenons donc le ton doctoral. 
Cet ceil Etoit un œil myſtique , 
C*Etoit le Conſeil, la Raiſon , 
Dont ces Sceurs dans leur domeſtique 
S*entre-aidoient en toute ſaiſon. 
Auſſi, dans une regle auſtere , 
Par ce flambeau , quand il luiſoit , 
Chacune d'elles conduiſoit 
Les travaux de ſon miniſtere, 
Vous cufliez vu de tous cõtès 
| Futr les vices dEconcertes ; 
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L'Amour qui chatme quand il bleſſe, 

Et toute autre aimable foibleſſe 

Fuyoient tremblans, ſans diffcrer , 
lalgect de cette lumiere. 

Mais ceſſoit- elle d*Cclairer , 

Leur pente aux vices coutumiere , 

De leurs cœurs venoit s'empater. 

Alors , les Fureurs amoureuſes, 

Haines, Vengeances rigouteuſes 

Les aſſailloĩent de toute part. 

Divine Raiſon, ſeul rempart 
Contre nos pentes malheureuſes, 
Daigne nous Eclairer toujours: 
Sans toi, s'écouleroient nos jours 
Parmi des tẽnebres affreuſes. 

On voit par ce fait ſEricux 
Pourquoi ces Scurs, ſans rEfiftance 


Et ſur la plus l&gere inftance 


Se pretoient Pocil myſtẽrieux, 

Et le cédoient a la premiere 
Qui vouloit ſuivre ſa lumiere. 

Il s'oppoſoit à leurs defirs, 

II les privoit de leurs plaiſirs ; 
Leur laideur, celle de leurs vices , 
Clairement il leur faiſoit voir: 
Utiles , mais facheux ſervices 
Qu'on n'aime point 2 recevoit. 


Voila ma Fable en tout ſens expliquee 


* Pourra-t-clle Ctre a propos appliquée? 
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Mais aux trois Sceurs A qui ceci j*Ecris , 
Selon lequel des ſens que j'ai decris, 


Ce n'eſt dẽja dans le (ens litteEral : 
Car chacune a deux yeux, dontDieu nous garde, 
Et que reſſent quiconque les regarde, 

Ce n'eſt non plus ſelon le ſens moral: 
Dans tous les temps à la raiſon fidelles, 
Leurs pas ſi bien ſont regles par ſes pas, 
Que bief ſouvent on ne diſtingue pas 

Qui va devant, de la raiſon, ou d'elles. 

Aimables Sceurs, qu*Amour expres forma 
Pour ſoutenit ici-bas ſa puiſſance, 

Que de ſes traits les plus sars il arma, 
Pour tout ſoumettte a ſon obtiſſance , 
Ceſlez ici de vous alambiquer 

Pour vous pouvoir cette Fable appliquer. 

Nul de ces Sens, litteraux on myſtiques 
Ne vous convient, & je rai pretendu 
Par ce rEcit trop au long Etendu , 

Que vous marquer,qu”a cestroisSceursantiques 
Comme un ſeul cil luffiſoit autrefois, 
Un ſeul Recucil de mes Chanſons Gothiques 
pourra ſuffire, & de reſte , à vous trois. 
En quatre mots, jaurois dit vous le dire 
Mais d'entte-vous, Pune peut atteſter 
Que quand on aime a jaſer, a conter, 
Tout comme quand on ſe plait a medire, 
De ſes rEcits on meſure le champ, 
Par la raiſon , moins que par ſon penchant, 
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U N grand Fleyve en d'immenſes Plaines , 
Ses Flots à tives toujours pleines , 
Majeſtueuſement rouloit. 
Pres de ſes bords un Ruiſſelet 
Parmi de riantes Prairies , 
Que ſa fraicheur tenoit fleuries , 
Sa petite onde conduiſoit. 

Un jour, en lui- mème il diſoit: 
„ Pourquoi dans cette obſcure Terre 
1 On mon nom & mes eaux j'enterte, 
2 Perdre ainſi mes eaux & mon nom? 
v Au Fleuve il faut que je les mene: 

„ Ma jonction d ſon domaine 
»» Augmentant beaucoup ſon renom , 
„ Une place conſiderable 
„ En ſa Cour il me donnera 
„ A ſa ſuite il me menera, 
„Quand dans une pompe honorable 
„ A Neptune il pre ſentera 
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„ Chaque an ſon préſent tributaire, 
„ J'y verrai la belle Thétis, 
„Qui par hommage volontaire 
„ Ticnt tous les Cœurs aſſujettis. 
„Je la verrai, dis- je, & peut- etre... 
„ Car PAmour n'eſt point ſans flambeau ; 
„ Pélée agoniſant doit Etre , 
„Et je ſuis Galant, jeune & beau. 
„ REaliſe, Amour, ce prEſage , 
„Jen ſautai faire un bon uſage: 
„ L'ambition ſurmonte tout. 
L' entreptiſe, a peine eſt congue, 
Que tournant ſes regards par tout, 
Au Fleuve il ſe fait un iſſue 
Et ſe précipite en fon ſein. 
Il faiſoit grand bruir, à deſſein 
De ſe rendre plus reſpectable; 
Mais ce bruit qu'il croit redoutable 
Parmi tant de flots oppoſés, 
Ne fait pas naitre plus d'alarmes 
Que fi quelqu Amant, de ſes larmes 
Eüt les bords du Fleuve arrolſes. 
Au Dieu, d'abord il ſe preſente, 
En vrai fanfaron , il lui vante 
Son nom, {a naiſſance & ſes faits; 
Et pour accroitre ſon empire, 
Lui dit, ** que de tous ſes hienfaits, 
„Le ſeul. oũ ſon grand zele aſpire , 
»» Eſt l'honneur d' etre ſon ſujet, 
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Le Fleuve, a cet hommage abjet 

Repondit d'un ſigne modique; 

Et tournant le dos, il indique 

A ſes plus illuſtres vaſſaux, 

Soit Rivieres, ſoit grands Ruiſſeaux , 

Leurs devoirs pendant la journée. 

D'entrepriſe ſi mal tournce, 

Ou bien plutot de ce refus, 

Le Ruiſſelet triſte & conftus ,- 

Et revenu de ſa chimere, 

Courut à la Source ſa mere, 

Et tout ce grief lui redit. 

Sagement elle rEpondit : 

„ Voila , mon fils, d'une ame ambitieu!- 
„ Quels ſont les fruits, La douceur précicuſe 
„ D*un ſort obſcur , ne la ſatisfait pas; 
„ Vers le grand jour elle tourne ſes pas; 
„Mais le grand jour par ſon Eclat la bleſſe 
„Et montre mieux ſes défauts, 1a foibleſle, 

„Quand tu voyois ſous Veffort de tes canx 
„ S'humilier de debiles Roſeaux, 
„ Tu te croyois auſſi grand que Neptune; 
„ Comparaiſon, qui met à tout le prix, 
„ T'a ſagement, a tes dépens appris , 


„ Que tu wes pas plus grand que ta fortune, 


„ Reprends, mon fils, reprends ton premier 
cours. 
„ Ces Pres cheEris implorent ton ſecours , 
9+ Ic! tes aux avec ſoin on enleve ; 


„ Par 
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„ Par leur cryſtal tout ce champ s'embellit. 
„ En quelques lieux abondance avilit, 
„ Ce que diſette en d'autres lieux Eleve, 


Me voila juſtement au cas 
Du Ruiſſelet, ſauf le fracas 
Que je ne fais, ni ne veux faite: 
Le grand bruit neſt pas mon affaire. 
Mais je vous offre des Chan ſons, 
A vous, qui de toutes fagons 
En donnez à pleines moiſſons 
Entre la poire & le fromage. 
| Eh ! reſt-ce pas le Ruiſſelet 
15 Qui vient au Fleuve, pour hommage 
e Donner d' eau plein un gobelet? 
Ces vieilles Chan ſons deterrces, 
Toutes au ſetieux tires, 
2 Pourrez-vous encor les ſouffrir ? 
e, Mais vous les avez defirdes , 
Puis-je ne vous les pas offrir? 


FABLES X. 
LAMANT DISTRAIT, 


ARENNEsS. 


A MADAME DES 


g I je voulois les trois Graces decrire , 

Savez-vous bien comment je m'y prendrois ? 

De vos appas, les moindres dépeindrois, 

Comme diricz , un regard, un ſourite, | 

Un geſte, un rien, en un mot de ces traits 

Qu'on met a peine au rang de vos attraits : 

Par ce crayon , par ces légeres teintes, 

Graces ſeroient en beau mEme depeintes. 
$i de Venus je peignois les beautés, 

De vos yeux ſeuls je tracetois l'image; 

A leur cclat, viendroient lui rendre hommage 

Dicux Eblouis & Mortels enchant&s ; 

Et pour ce trait ſeroit plus adorte 

Qu*onques ne fut dans Vifle Citherce. 
Puis , fi d* Amour dEfirois , trait pour trait, 

Donner au monde un teſſemblant portrait, 

Pas ne ſeroit ſi difficile affaire, 

Et ne voudrois d' autre facon y faire 

Que ſur vos yeux mettre un léger bandeau , 

En votre main un radicux Flambeau , 
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„ Vous conduit il? vous m'offrez des Chan- 
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Sur votre épaule un Carquois redoutable , 
Et ce ſeroit peinture veritable. 

Mais ſi voulois de vos traits gracieux 
Donner ici reſſemblance fidelle , 
On trouveroit ma main quelque modelle 
Qui put régler Vouvrage que ferois ? 
Nul , que je {ache , & bonnement dirois 
Au curieux de votre portraiture , 
Allez de pres voir ſes charmes vainqueurs, 
Mieux un regard la depeint dans les cœurs 
Que ne feroit la plus vive peinture. 
Bien il eſt vrai, que courrez grand danger 
En la voyant: car du plus paſſager 
De ſes regards, fi brulante eſt la lime, 
Quelle penette a Vinſtant juſqu'a Vame. 
Plus ne vivrez qwen triſteſſe, en em, 
Mais en cela ne ſetez pis que moi. 
„Or, direz-vous, a quoi ce preambule 


{ons , 
„ Puis, ſeulement, ſans patler de leurs ſons, 
„ Vous me menez comine errant noctam - 
* bule, 
» Par des ſentiers bizarrement tenus. 
„Que font ici Graces, Amour, Venus ? 
» Et ces Portaits, eſquiſſes imparfaites 
„» Qwen traits groffiers & deux & de moi 
. » faites? 
C'eſt bien repris , trop me ſuis Egare ; 
Dij 
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C'eſt ma coutume, & quand de votie idée, 
Eſt une fois mon ame poſſedee, 
Plus ne ſaurois en Etre (Epare. 


Jeune Linotte avoit perdu ſa mete. 
Moinean voilin dont elle Etoit commete, 
Et qui, de plus, ctoit ſon creancier , 
Non pour argent (Oiſeau n'eſt financier ) 
Mais pour des grains, ou parcille choſette 
Qu*avoit pretce en diverſe diſette. 

Le Moineau, dis- je, inſtruit du triſte cas, 
Voulut, avant faire bruyant fracas , 
Et d'en venir A nulle plaidoirie , 
Etre informe de l' tat de 'Hoirie. 

Pour cet effet, ſous pretexte poli 
De compliment en tel cas Etabli , 
II deputa ſon fils vers Porpheline. 
Lui preſcrivit tout ce qu'il lui diroit, 
Avec tournure & fagon pateline, 
Pour Etre inſtruit du bien qui reſteroit 
Dans la maiſon, & n'&tre point credule 3 
Puis lui remit en pate la cédule, 
Qui contenoit & nombre & qualites , 
Dates auſſi , dans un ordre fidelle , 
Des fruits, des grains, à la mere pretes , 
Avec recu figne , paraphe d'elle. 

Le fils inſtruit, part, & d'un vol leger 
S' en va cherchant le rEduit becager 
Qui renfermoit Vorpheline Linotte. 
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Qui n'auroit cru que pendant ſon chemin 
Choſe ret fait que prendre exacte note 
Des faits portEs au bil qu'avoit en main ? 
Mais depuis peu la Linotte avoit vue, 
Qui lui parut de tant d'attraits pourvue , 
Que du moment que ſon pere lui dit 
D'aller la voir, rien de plus n'entendit. 

Il la trouva languiſſante, Eplort&e. 
Amour , de tout fait ſe faire des traits * 
Larmes , langueurs , face décolorée, 
Pour un amant ſont de nouveaux attraits. 
Adieu, vous dit, ſemonce paternelle: 
L' Amour n'admet d'intérèt que le ſien; 
Toute autre cure eſt pour lui criminelle. 

De ce prècepte exact praticicn , 

Notre Moineau , pres de cette Maitreſle , 
Fut fi touche de ſa tendre detrefle , 
Que la pitié lui fit tout oublier. 
11 la calma par détour, par adreſle , 
puis, en avant mit propos de — Pt 
Puis , tout fon cur ola lui deplicr. 
Déſirs, tranſports, ardeur, vive pourluite 
Pleurs , déſeſpoit, $*Etalerent enſuite ; 
Mais de la dette un ſeul mot ne fut dit. 
Si que la nuit ſes voiles épandit, 
Et qu'il fallut apres la douzieme heute, 
Sans rien ourdir , quitter cette demeure, 
Ce reſt le tout, la cEdule il perdit, 
Jugez quel compte à ſon pere il rendit. 
D iij 
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D' Amant diſftrait ne compte ſur Vadreſle , 
Votre intérèt toujours Econduira 
Confier-lni ſeulement ſa maitreſſe, 

Souvent encore mal il la conduira. 

Malgré mon ige & ma morne figure, 

Me voila donc au Moincau compare ? 

Que bien m'en ſoit, j'en accepre Vaugure , 
Jamais ſi loin ne m'étois Egare, 

Comparaiſon doit Ctre un peu clochante; 
De celle - ci le ſort eſt bien rempli: 

Ec du Moineau fi vous m'6tez Voubli, 
Pas n'en aurois choſe en tin approchante. 
Je viens enfin à mes vicilles Chanſons, 
Qu'en vous patrlant j'avois preſque ouvlices. 
Amour jadis y trouva des legons, 

Elles étoient par Bacchus publiées: 

Mais aujourd hui ſi froid eſt leur recueil, 
Que jugerez, quelque eſſor que j'y prenne , 
Que bien plut6t la Fontaine d' Arcusil 

Que celle-là du bouillant Hipocrene, 

Dans ſes glaçons tous teurs traits m'inſpira. 

De ces Chanſons une pour vous fut faite ; 
Mais honnz-ſoit qui vous Vindiquera : 

La trouveriez pour vous trop imparfaite, 
Devinez la, ſi ſavez deviner, 
Comme ſaveꝛ plaite, & cours enchaĩner. 


VA 
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LES DEUX ORATEURS, 


A Monſeigneur le DUC DE NOAILLES, 


48 vous flatiez, Seigneur, d'Ctre enfin 
quitte 

De mes Ecrits 3 membres tous noués; 

Mais des devoirs entre vos mains voués, 

Encore un tems il faut que je m'acquitte. 

Et de ce temps quel doit Ctre le cours? 

C'eſt celui - la de ma reconnoiſſance. 

Bien eſt- il vrai que, ſelon les diſcours 

Que tient mon cœut, ſelon la connoiſſance 

Que puis avoir de ſes dEportemens , 

Ce tems la reſt A ſes derniers momens. 

J'ai recueilli nombre de Parodies, 

Ou ſi voulez , d'antiques Rapſodies 

Qu'en ma jeuneſſe autrefois je chantois , 
Des leur naiſſance en cent lieux diſperſfes , 
Expres pour vous je les ai ramaſſces. 

Point n'y verrez” ou peu de traits piquans : 
Les traits d*eſprit , les modernes clinquans 
Ont trop d'eſſot pour mon eſprit modique. 
Sens & juſteſle, exacte veite, 

D iv 
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sont les objets on me ſuis arrete, 

Mais quant a Vart qu'on nomme Parodique, 

( J'entens cet art de fi bien marier 

Les vers au chant, Fart de ſi bien trier 

Mots exprimans des tons le caractete, 

L'Artde fi bien, par repetitions , 

Faire jouer les vers qu'on rcitere 

Avec les airs , que leurs expreſſions 

Faſſent douter gens ayant connoiſſance, 

Lequel des deux, de l'autre a pris naiſſance 
Quant A cet art, dis- je, j'oſe eſperer 

Qu'en ce Recueil pourrez le rencontrer. 

Pour Veprouver, ces airs daignez entendre 

De quelque Orpbee A voix légere & tendte, 

Non tout de ſuite ; intermedes il faut. 

Car laſſitude, attention perdue 

Font ſans cela, ſur la choſe entendue, 

Tomber leur propre & languiflant dEfaut. 


Jeunes Renards , l'un natif d'Aquitaine , 
L'autre Normand (Pays ol bien certaine 
Eſt la moiſſon des fruits & des eſprits ) 
Entre - eux un jour ſe diſputoient le prix 
De VEloquence , & gageure preſente : 

Car aux pillards glojre n'eſt ſuffiſante. 

Juges nommes, ſujet choiſi, jour pris, 
Chacun s'en va ſe mettre en ſa tanicre, 
A rravailler le ſujet entrepris , 

Et lui donner perfection derniere. 
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On les voyoit ſans ceſſe re vaſſans 
Parmi les bois, A leur œuvre penſans, 
Admettre un trait, enſuite le proſcrire , 
Ecrire un mot, raturer & recrire, 

Laiſfant en paix, au moins juſqu'au retour , 
Volaille meme, & gibier d'alentour, 

Le jour venu, litigicuſe criſe 
Tient nos rivaux palpitans & troubles, 

Au lieu preſcrit Juges ſont afſembles , 
Cent vieux Renards ayant tous barbe griſe, 
Et tous jadis renommes Orateurs : by 
Ja, parmi nous n'en compterions tel nombre, 
Puis $'y raſſemble un peuple d'Auditeurs , 
Que la foret couvroit tous de ſon ombre, 
Des concurrens le couple arrive enfm : 
Debut civil, d'abord entre - cux precede 
Sur le debut que l'un a l'autre cede ; 
Et le Gaſton croyant jouer au fin, 
S'en défendit avec tant de conſtance , 
Que le Normand cédant a ſon inſtance, 
'Prit ce début en Renard bien ſenſé: 
Il en ſavoit l'avantage notoire. 

Par preambule eſt d' abord encenſẽ 

L' Aréopage, enſuite PAuditoire, 

Puis, avec art en matiere il entra. 

Dans tous les cœuts ſon diſcours penetrag 

Raiſonnement, ordre , figure, ſtyle, 

Rien de trop peu, rien auſh d'inutile ; 

Et comme alors toute Vattention 
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Nouvelle étoit, de tout autre objet vuide, 
Et que d'entendre elle Etoit meme avide, 
Tout ce qu'il dit fit ſon impreſſion. 

On en retint juſqu'a expreſſion : 

Un terme neuf, un ton de voix, un geſte, 
Tout fut note, comme Loi du Digeſte” 

A peine eut. il prononce fon Pati dit, 
Qu'impetirenux , ſans donner de reliche , 
Notre Aquitain ſon oraiſon ourdit, 

Vous eufliez dit d'un torrent qui ſe licke 
Du haut d'un roc en un valon affreux , 

On de ces monts dont les antres ſouphrenx 
Sur leurs voiſins qui tremblent, qui fremiflent, 
Eclats brulans pat leurs ſommets v6miſlenc, 
Le feu Gaſton gy fait ſentir par - tout, 
Style hardi, figures ſingulieres, 

Graces , beautés A lui particulicres , 

Enfin, ce feu ranime, claire tout; 

Tout y prend l'air du grand & du ſublime: 
Eclaits brillans fe voyoient rEpandus , 

Ainſi qu*aux Cieux par les vents confondus, 

De plus, juſteſſe & ſcrupuleuſe lime 
Sembloient avoir tous ces brillans ornés: 
Tout y naiſſoit de Art & du Genie , 

Si que devoit, iniquité bannie , 
En ſa faveur Erre votes donnes. 

Mais toutefois depuis ſon préambule 
Dans tous les yeux il put lire ſa bulle 
P' exeluſion: car ſoudain biillement 
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De rang en rang A ce ſort le prepare, 

Puls le ſommeil des paupieres s'empare, 
Libre Auditeur s'en va ſecrétement, 

Puis, à grands flots, preſque tous s'Evaderent; 
Bref, $s'Eveillant les Juges déciderent 

Tous dune volx pour VOrateur Normand. 


Dod vient cela? d' od vient? raiſon bien sure, 
Et je Vai dit. On n'a qu'une meſure 
D' attention. Donnez - lui par de- la, 
Elle languit , ailleurs ſe diſtribue, 
Et ſurement à la Piece attribue 
Cette langueur que d'elle - mEme elle a. 


Adone, Seigneur , ſi de ces Pajodies , 
Que dans nombreux la glace a refroidics 
Selon leur prix vous defirez juger , 

A pluſieurs jours il faut les partager. 

Car ſans cela vos exactes lumieres 
N*empecheroient dEgottt de s'y jetter. 

La fin , ſur- tout, ne pourroit Eviter 
D'en reſſentit les langueurs coutumieres 3 
Et je craindrois avec raiſon auſſi, 
Que le dEgonr cauſe par celles- ci, 
Ne retournat juſques ſur les premieres. 
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LES DEUX RIVALES, 


E 
A Madame & Mademoiſelle DE FONTAINE, o 
C ; 80 
HARMAN TE mere, aimable fille, 
Qui dans le ſein d'une famille L 
On PAmour puiſe tous ſes traits , Sj 
Puiſites les brillans attraits By 
Dont Pune & l'autre Etes ornces , D 
En commun ayez ces Chanſons. 0 
Ce ſont des extraits des lecons L 
Queautrefois Amour m'a donnees. 
Queentre vous, leur propricte D 
Sg, partaze en pleine concorde : 7 
Pour tels biens , jamais de diſcorde D 
Le flambeau ne fut agité. p. 
Sil s'agiſſoit d' autre partage, F. 
Comme d'un cœut tendte, empreſſe, 0 
Japprethenderois davantage , 1. 
Que Diſcorde au crin hæriſſé v. 
N' y mèlat lg feu qu'elle inſpire , Et 
Feu toujours pret à ravager : D 
Car c*'eſt-la juſtement PEmpire IT 
Que l'on ne ſauroit partager, C 
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Depuis long temps deux Colombes enſemble, 
Comme deux ſœuts en union vivoient. 
peines, plaiſirs, tout ce qu'elles avoient, 
Etoit commun, rien ne ſe reEſervoienr. 

Tendre amitic le plus ſouvent raſſemble 
Eſprits divers; mais quand ſon doux accord 
Unit eſprits de mEme caractere , 

Soit triſte ou gai , ſoit clement , ſoit auſtere, 
Ses nœuds en ſont plus reſſerrés encor, 

Telles Eroient nos Colombes, charm&es 
L'une de Pautre , également aimtes. 
SinceritE , complaiſance , enjoument , 

Bont de cœut, politeſle , agrement , 

D'un ſoin égal leurs mœurs avoient formèes. 
On auroit cru que plutòt dit finir 
L'accord des Cicux, que les voir déſunir. 

Or, comme etoient leurs ames meEnageres 
De tous momens faits pour gentretenir , 

Et que ſouvent par abſences Ilegeres 
De petits ſoins venoient les (cparer , 
Pour de ce joug encor ſe délivrer, 

En lieu ſauvage elles ſe confinerent, 

On tous les ſoins puſlent les ignorer. 

La toutefois la Diſcorde perverſe 

Vient les chercher, & leurs projets renverſe 2 
Et ſavez-vous comment elle entreprit 

De faire naitre entre-elles zizanie, 

Et quel flambeau en ſa main elle prit ? 

Celui d' Amour, lui par qui Vharmonig 
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Entre ennemis bien ſouvent gintroduit, 
Jeune Pigeon par le haſard conduit, 
Et n'entendant en cela nul myſtere, 
V int un beau jour en ce lieu ſolaitre. 
De loin d' abord nos Colombes il vit, 
Pendant un tems de l'œilil les ſuivit, 
Puis , il approche , & de diſcours honnetes 
Il attaqua toutes deux tour à tour. 
„ Si vous Etiez moins ſeules que vous n'Ctes, 
„Je jurerois qu'en ces bois d'alentour 
„ Venus avec les trois Graces cach&es 
„ Vous elit, dit-il, de ſon Char détachées, 
,» Pour vous laiſſer, pendant un ſi beau jour, 
„ Goüter le frais en ce charmant ſéjour. 

„Mais en ce cas les Amours devroient Etre 
„ Aupres de vous, a vous plaire empreſſés; 
„A moins qu'ailleurs VEnus les ait peut-ètte, 
„ A d'autres ſoins expres embarraſſés: 

„ Car elle doit pour eux craindte vos charmes, 
„ Pour jeunes cœurs inévitables armes. 

A tout cela les belles rEpondoient , 
En rEpondant, elles le regardoient , 
Le regardant, Pune & l'autre petille : 
Bref, des trois parts, voir, aimer , Etre aimc ; 
Fut d'un moment Pouvrage conſomme. 

Le Pigeon aime, & c'eſt choſe bien sũte, 
Déſirs, ardeurs , tranſports , tout en aſſure: 
Mais pour qui ſent en lui ces mouvemens ? 

Quelle des deux en ſon cœur les fait naitte? 
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C'eſt ce qu encote il ne ſauroit connoitre, 
11 ſonde en vain ſes ſecrets ſentimens: _ 
Celle des deux qu'il voit le determine. 
L'autre a ſon tour ſe laiſſe- t-elle voir ! 
L'aimer devient ſon plus prefſant devoir, 
Et ſur cela plus ſon cœur s' examine, 
Plus il ſe trouve en ſon choix incertain. 
Bien volontiers il iroit du Deſtin 
Sur ce qu'il penſe interroger Oracle ; 
Mais le Deſlin ne pourroit ſans miracle, 
Et ſans changer totalement ſon cœur, 
Determiner ſon choix ni ſon vainqueur. 
De ſon partage aiſcment s'apperęurent 
Ces deux heautẽs, & d'abotd en concurent 
L'une pour l'autre un tel Eloignement , 
Qu'aptès clameur, injure , emportement , 
Que jalouſie & haine ſuggererent, 
Sans nul retour elles ſe ſéparerent. 
On eſt, dit-on, ami juſqu' aux Autels 2 
Mais qu'eſt-ce ici que I Autel fignifie ? 
La paſſion 2 qui l'on ſacrihe , 
Non le reſpect pour les Dieux immortels, 
Les paſſions veulent la preference, 
Et ſur ce point elles ſont ſans pitié. 
Evitez donc d*entrer en concurrence , 
$i vous voulez conſerver Pamitic, 
Mes Chanſons à robes antiques , 
A coeffure, à friſons Gorhiques 
Entre vous deux n'exciteront 
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Aucun trouble ſur leur partage : 
Celle à qui moins elles plairont 
Aura ſut l'autre l'avantage. 

Recevez pourtant leur recueil: 
Et quoiqu'elles ſoient ſurannces , 
Accordez-leur le mEme accueil 
Que ſi de leurs jeunes anntes 
Elles vous offroient les appas. 
L'amitiẽ tendre & complaiſante 
En perſonne vous les pre ſente, 
Et l'amitié ne vieillit pas. 


— 
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LA NYMPHE ENNUTE'E DE YIVR®, 
A MONSIEUR LE DUC D*'ALBERT, 


B, E N ſeriez- vous difficile à ſurprendre. 
Un mot, un geſte, un rien vous fait comprendre 
Ce queen ſectet on penſe mẽditer. 
Plus fin ſeroit qui vous feroit chanter : 
C'eſt toutefois , ce que j*ole entreprendre 
Par ce Recueil que viens vous preſenter. 

Ce (ont Chanſons , enfans de ma jeuneſle : 
Car je fus jeune, & fi plus ne le ſuis, 
Ce n'eſt ma faute , & rien moins ne pourſuis 
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Que Vheur d'avoir ſur tous le droit d*aineſſe, 
Mais de nos ans tel eſt Padroit pouvoir, 
Si finement leurs ruſes s'inſinuent, 
Que bien qu*en nous tous biens ils diminuent, 
Point voudrions ne les pas recevoir. 

Bien trouverois cependant la methode 
D'en arrEter a ma porte le cours : 
Sans employer ni Portier ni Cuſtode , 
En main aurois très- aſſuré ſecours. 
Mais on les aime, & malgre tout Poutrage 
Que ſur mon front fait leur progres hideux , 
Je Pavourai , pas n'aurai le courage, 
Ni le dEfir de me ſeparer d' eux. 


Nymphe atteignant à peine Vheurenx 4g 
Ou des plaiſirs commence en nous l'uſage, 
Cela veut dire à treize ou quatorze ans, 
Deja trouvoit qu'a Pexces allongée 
Sa vie Etoit, & les Dieux bienfaiſans 
Souvent prioit qu'elle füt abreEgte. 

Semblables vœux ſont rares parmi nous, 
Et peu ſeroient fatiguts nos genoux , 

S'ils ne l'étoient que pour telle priere : 
Jamais aſſez longue reſt la carriere 
Pour les Humains; tant ſoient-ilsmalheurenx, 


Siecles encor ſerolent trop courts pour eux. 


De celle · ci juſques aux Cieux percerent 
Les vœu ardens, & les Dieux l'exaucetent; 
Mercure vint de leur part, & lui dit: 

Tome I, E 
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„ Puiſque te ſont à charge tes annces, 

„(cas que mettras avec peine en credit ) 

„De quatre- vingt qui t'Etoient deſtinces 

„ Retranches-en celles que tu voudras : 

„Dans cette carte, od ton ſort apprendras , 

„ Elles te ſont exactement decrites. 

„pPeines, plaiſirs, infortunes, bonheurs , 

„ Loiſirs, travaux, abbaiſſemens, honneurs , 

„ Tout eft marque: celles par toi proſcrites, 

„ Et que ta main d'un ſtile notera, 

„ De ton tiſſu Clotho les Stera : 

„ De Jupiter c'eſt le vouloit ſupreme. 

„ Lis, examine, & fais ton ſort toi-mème. 
Mercure part, & la Nymphe a Vinſtant 

D' il curicux , mais de cceur palpitant 

Va mediter fa fatidique carte. 

Ses ans paſtes elles parcourt des yeux, 

En reconnoĩt tout le vuide ennuyeux: 

Mais des quinze ans a peine elle $*Ecarte , 

Que tendres jeux, Amours vifs & badins , 

Menant en leſſe & brunets & blondins, 

Nombreuſe Cour raſſemblent autour d' elle. 
Vers les vingt ans, arrive avec PHymen y 

Jalouſe humeur ſa compagne fidelle , 

Contròlant tout, & dans ſon examen 

Toujours trompée. Aſtuce complaiſante , 

Soins empreſſés, largefſe ſeduiſante , 

Fetes , Cadeaux, ſont ſes introducteurs , 

Puis le dẽgoũt, Vennui , la nEgligence , 
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Amours furtifs, coteleux, ſeducteurs 
Suivent, maſquẽs ſous le nom de vengeance. 
Bref, non ſans pleurs, ni battement de poulx, 
Elle fait choix d'un bienheurcux Epoux. 

Mille douceurs, de la premiere année 
Comblent le cours, ( c'eſt lus de PHymence } 
Langueur ſurvient, & des-lors au Mari 
Eſt pour ad;oint donn le Favori. 

A ce premier , maint autre Amant ſuccede ; 
Cari ce trait lorſqu' une fois on cede, 
A cette fois on weſt pas limite : 

C' eſt un chemin gliſſant, precipite , 
Oh bon peut bien ne jamais ſe commettre z 
Mais qu'un ſeul pas on oſe $8'y permettre , 
De pas en- pas l'un à Vautre epchaines, 
Juſqfts au bout vous ſerez entrainés, 

Sans que ſcrupule y mèle (a torture, 

Quand ce courſier a ſu briſer ſon mors, 
Rien ne Varrete, & la prime aventure 

Fait tous les frais du ſcrupuleux remors. 

A quarante ans, fEbricitant ravage 
Dans ſon palais introduit le Veuvage. 
Lugubre deuil , de crepe enceinturé 
Le ſuit ,-& mene en ordre meſure , 
Cemiflemens , ſanglots , vives alatmes. 

Mais liberté, riche ſucceſſion . 

De tous ſes droits pleine poſſeſſion, 
Offrent bien - tõt un mouchoir I ſes larmes,, 
C'eſt un attrait nouveau pour les Amans 5 
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En plus grand nombre ils briguent ſa conquete, 
Elle jouit de leurs empreſſemens: 

Mais elle met a nëant leur requete , 
Quand elle tend au lien conjugal. 

A cinquante ans, age aux jeux inégal, 
Le tendre Amour Pabandonne & genvole : 
Elle voudtoit le retenir encor, 

Mais quand il prend une fois ſon eſſor, 
Pour Farreter , tout ſoin devient frivole. 
Sage amitié, par feux doux & conſtans, 
Remplit ce vuide, & dans ce mème temps 
Ambition d'élever (a famille, 

Jeu modere, prudent arrangement 

Dans tous ſes biens, ſoin qui de ſoins fourmille, 
Lui tiennent lieu de tout amuſement. 

Sans nul ennui, vingt ans ainſi ſe paſſent: 
Soixante & dix arrivent à leur tour, 
Infirmités, gémiſſant a Ventour , 

Ses pas tardifs 2 compaſſent 3 
Et toutefois, de conlolations , 

De plaiſirs mEme abonde encor cet age, 
Des temps paſſes amples relations, 

Aux jeunes gens aigres corrections, 

* Avare ardeur d*acqucrir davantage , 
Devoirs pieux, puis ſuperſtitions 

Plus en credit que les dEvotions , 

De ces ans- la ſont l'amuſant partage, 

Si qui la fin de ſon terme arriva , 

Er que malgre ſa pucrile envie 
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De Paccourcir , un ſeul jour ne trouva 
Qu'elle eũt voulu retrancher de ſa vie: 
Meme i ſon cours bien voudroit ajouter 
Autant de temps qu*en déſiroit 6ter. 
Le peuple dit, chaque jour, chaque peine 3 
Jajoutetai, chaque plaiſir auſſi: 
Ages, Erats ſont aſſortis ainſi. 
Adonc ne ſuis ſurpris que race humaine , 
Petits & grands, robuſtes, ſouffreteux 
Egalement du jour ſoient convoiteux: 
Quand ils n'auroient que Fhabitude a vivrey3 
Toute habirude eſt douce, & ſe fait ſuivre, 
Indifférent au ſage eſt le trepas. 
$1l Paſlaillit, il ne s'en trouble pas: 
Il en ſoutient le choc avec nobleſſe. 
Mais point auili, ſon retard ne le bleſſe, 
Point il ne prend en haine ſa priſon. 
Ne pas le craindre, c'eſt raiſon. : ! 
Et le d<Efirer c'eſt foibleſſe. 


Auriez- vous cru, Seigneur, que dez 
Chanſons 

Enfanterojent de fi grandes lecons? 

Lorſque j'Ecris, c'eſt toujours ma coutume: 
Je ne connois que l'endroit d'où je pars; 
Comme ces feux dans la nuit ſombre Epars , 
Qu'exhalaiſons de ſouphre & de bitume 
Forment en Vair, & que le vent conduit, 
En mon chemin f le hazard produit 
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Riantes fleurs , 2 plcines mains j'en cueille: 
Contes gaillards , attraits aſſai ſonnans 
M'appellent - ils? j'y cours, je les accueille. 
Mais {i Morale aux préceptes genans , 

Par quelque idée en ſes {entiers me mene, 
Ses veérités avec ardeur je luis, 


Et dans ſes champs ſi loin je me promene , - 


Que quand j en ſors, plus ne fais- je ou 
pen luis. 
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TA VIEILLE TOURTERELLE, 
AMA DAM E“. 


A ce Recueil qu'ici je vous preſente , - 
Si je pouvois par Magie ajouter 
De nouveautè la grace ſéduiſante, 
Proportion qui ſait tout ajuſter, 
De vous a lui par- là feroit gardée: 
Mais il fe voit dans fa vieille ſaiſon, 
Et parmi nous il neſt plus de Medte 
Qui rajeuniſſe un decrepit Z/on. 

C'eſt un Recueil de vicilles Parodies 
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A chants uſés, qui ſe ſont enhardics 

A {ſe montrer encor ſous le ſoleil ; 

Mais je les ſuis pas- à- pas, & de ail, 

Pour empèchet que vicilles & rid&es, 

En ſe voyant d'un maroquin fardees , 

D'erreut aſſez elles ſoient poſſẽdtes, 

Pour croire avoir, pat un nouveau ſcrutin, 

Recommencè le cours de leur deſtin , 

Et n'aillent prendre un air tendre, enfanting 

De chaperons A l'antique atiffées. 
Comment oler ſans honte ſe montrer 

Dans les concerts de ces riantes Fees , 

Que tout Patis paroit idolitrer : 

Dans ces concerts de Mules parodiques 

Qu'Amours , plaiſirs, Graces, Ris tour - A - 

tout 

Ornent ſans ceſſe, au dEfaut d'autre atour, 

Dans tous leurs jeux fi chaſtes, ſi pudiques, 

Que Cavaliers, Abbés & Magiſtrats , 

Que Filles meme , & que ſaintes Nonnettes 

Vont s'arrachant leurs vives chanſonnettes , 

Pour les garder comme riches contrats ? 
Plaire & chanter ſont droits de Page tendrez 

Plus weſt en droit vieilleſſe d'y prẽtendte. 


Un jeune & galant Tourtereau, 
De ceux qui par- tout font fourrage , 
Un jour que tenoient leur Bureau 
Parmi les airs affreux orages , 


G 


i... 2 8 * 


* —— nn ll. 


96 


F 1 


Par malin hazard s'approcha 
D*un grand tiou d'arbre, & s' cacha; 
Li, d'une vicille Tourterelle 
Et veuve, ctoit le logement, 
Ou bien plutòt, le monument: 
Les pleurs en faiſoient Pornement, 
D'abord par pente naturelle, 
Ou ſoir qu'il ne sũt autrement 
Que dire à cette vieille höteſſe, 
Le Tourtereau lui dit: „ Pourquoi 
„ Vivez-vous dans cette triſteſſe? 
„ Belle encot, vous avez dequoi 
„ Dompter les cœurs les plus rebelles, 
„ Montrez-vous a nos yeux ſurpris : 
„ Je ſois au premier picge pris, 
„Si vous n'y remportez le prix 
„ De la beauté ſur les plus belles. 
Sur ce propos faux & moqucur , 
La vieille alloit au long s'étendre; 
Mais le vent ſoudain s'abbatit, 
Et notre Hableur , ſans Ventendre , 
Prit ſon vol ſur Pheure, & partit, 
Il part, mais en partant il laiſſe 
Le trait qu'il avoit d6coche. 
DeEfir de plaire eſt un péché 
Qui tient toujours femelle en leſſe. 
Elle fait ſes reflexions , 
De retraite la laffitude 
Y joint ſes exhortations: 
Enfin, 
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Entin, ſes réſolutions, 
Sont de quitter la ſolitude. 

Ce deſſein pris, ſoins complaiſans 
Elle prend d'elle. Elle ſe pare, 
Par plume fauſſe elle rẽpate 
Celle quy'enleverent les ans, 

Qui de panaches mal-plaiſans , 

Et de diverſe dEcoupure 

Son plumage avoicnt bigaré: 

Puis ſur les bords d'une onde pute, 
Apres avoir le tout mire , 

Repere des coquetteries 

Les fagons, les minauderies, 
Contente d'elle , elle s'en va 

Se montrer dans les Aſſemblées. 

Dans la premiere elle trouva , 
Celui par qui furent troublées 
Sa ſolitude & fa rigueur. 

Par rEvErences fagonnees , 

Par ailes tombant de langueur, 

Par prunelles vers lui tournées, 

Elle vous Pagace ſoudain : 

Mais occupe du fer dedain 

D*un jeune Tendron qu'il regarde , 

Le Tourtereau n'y prit pas garde, 
Tandis que cela ſe paſloit, 

Nul encor ne reconnoifloit 

La veuve a plume menſongere. 

„Elle eſt, diſoit-on, Etrangere , 

Teme J. F 
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+, Er vient du Monomotapa. 
„ Comment eſt- ce qu'elle Echapa 
„De tant de Mers ſur ſon paſlage ? 
Elle de fon côté, peu ſage, 
Croit que tous ces ſectets diſcours 
Ne ſont qu*encens, amour & zele; 
Sur cela, redoublent leurs cours 
Les folles grimaces chez elle. 

Un ſouci FPoccupe pourtant , 
Et fon cœut paroit mEcontent 
Que ſon Tourtereas la ncglige : 
Sa vanité qui gen afflige , 
La contraint de Ben approcher, 
Elle s'en va lui reprocher 
Tous ſes manque de politeſſe. 

D*abord 11 ne reconnut pas , 
Sous ce màſque, les vieux appas 
De cette paſlagere horcfle ; 
Mais quelque peine qu'il en elit, 
Ala fin il la reconnut, 
Et courtoiſement il I'embraſle. 
Mais, © rigoureule diſgrace ! 
En Fembraſſane il fit voler 
Toutes les plumes ajoutces , 
Qui par- tout par le vent portées, 
Vont par- tout le cas rcvcler , 
Et laiſſent notte vieille nue. 
Alors de chacun reconnue , 
Rires moqueutrs, piquans brocards 
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Font ſur elle rudes Ecarts : 

Tous les plaiſans Penvironnerent , 

Et tant d'aſſauts ils lui donnereat , 

Que bien honteuſe elle partit, 

Pour ſe remettre en ſa cl6ture , 

D'on depuis elle ne ſortit 

Que pour chercher ſa nourriture, 
Avez-vous entendu cect , 

Radoteuſes, oh Parodies ? 

Je vous répete encore ici 

Que les ans vous ont enlaidies 

Ne vous piquez plus de beauté, 

De grace ni de gentilleſle : 

Le bon - ſens a toujours été 

L'appanage de la vieilleſſe. 

Pour chaque age il eſt des talens, 

Auſſi chaque age a ſes manieres : 

Rendons les premiers excellens , 

Mais ne changeons rien aux dernieres, 
Si ma Tourterelle eũt voulu 

Sujivre une Loi ſi legitime , 

Elle en eũt beaucoup mieux valu , 

Et remit pas Ee la victime 

Des Rieurs qu'elle dEfraya : 

Tandis que ſur la bienſéance 


De ſon age elle $'C&taya, 


Elle eut par tout la preference, 
Comme: oracle on la conſultoit, 
Et ſes conſeils on reſpectoit : 
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En tous lieux elle Etoit priſce, 
Abandonne - t- elle un inſtant , 
Ce precepte juſte, important, 
La voila publique riſce. 

Beau Sexe , je pourrois auth , 
Vous donner quelque part ici; 
Mais quoique ce fait vous regarde 
Autant & plus que mes Chanſons , 
De vous appliquer ces legons , 

Je me donnerai bien de garde. 
Et qu eſt - ce qu'il en reviendroit ? 
Nulle pour ſoi ne le prendroit. 

Je crois pourtant , plus je calcule, 
Et quand j'ai tous points compalles , 
Queetrre vicille , c'eſt bien aſſés, 

Sans y joindre le ridicule. 


O vous, A qui j'adreſſe ces Chanſons 
mt qui n'avez nulle part aux legons 
Queen cet Ecrit en pete je leur donne, 
Vous, en qui brille, avec vive beauté, 
Jeuneſſe ayant mare ſolidité, 

Entre vos mains quand je les abandonne , 
J'y mets pourtant une condition , 

C'eſt d' empècher que la pr6ſomption 

De leurs cerveaux follement ne s'empare; 
Que de ces chants aucun ne ſe compare 

Aux chants nouveaux qu'on fete dans Paris, 
Chants du modeſte Apollon favoris; 
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Qu'auprès de vous ſans ceſſe elles fe tien 
nent, 

Que quelquefois elles vous entretiennent: 

Ainſi, des jours à les faire employés, 

Elles & moi par-la ſeront payés. 


l 


FABLE V. 
LES TROIS MEPRISES, 


A Madame la MAROQUISE DE PRYE, 
1719, 


P. RMI le nombre des Chanſons 
Qui vous ſont pat moi preſentces , 
Vous trouverez peu de legons 
Qui ſoient par Minerve dictées. 
Je jeünerois un an complet, 
Plutòt que de faire un couplet, 
Suivant (a loi triſte & ſèvere. 
Par leurs tranſports vifs & touchants, 
Deux autres Dieuæ que je rEvere, 
Mont inſpire mes premiers chants. 
L'Amour par plus d'une victoire 
Qu'il a remporteE ſur mon cœutr, 


M'inſpita de chanter ſa gloire , 
| Fil 


102 


EI 


Et de celebrer (ſon ardeur. 
pour des beautés incxorables 
Que de toutmens j'aurois ſoufferts! 
Si pat ſes bienfaits ſecourables 
Bacchus n'avoit briſé mes fers. 
Il fallut par reconnoiſſance , 
De ce Dieu chanter la puiſſance: 
Et voila de ces chants divers, 
Et de mes parodiques vers 
Quelles furent chez moi ley ſoarces, 
Momus auroit par ſes reſſources 
Groſſi de beaucoup ce Recueil, 
Si j'avois voulu faite accueil 
A ſes malices ſeduiſantes: 
Il me deflinoit des portraits, 
Et nvoffroit les couleuts plai ſantes 
Qui devoient en former les traits. 
Tantöôt, de vieille pétulante, 
Recherchant l'honime qui la fuit: 
Tantot d'une avare , brülante 
Pour un blondin qui la pourſuit, 
Pour à groſſe rangon la mettre, 
Mais qui la poutſuit vainement; 
Et tout ce qu'il peut s'en promettre , 
Ce ſont des dE(irs ſeulement: 
Car par un retour ſalutaire , 
L*Avarice en elle fait taire 
L'Amour & le tempèramment. 
puis, celle - li qui faſtueuſe; 
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Et toujours le cœur agite, 
Immole VAmour irritE 

A ſa ſuperbe vanité, 

Non a ſa pudeur vertueuſe. 

Cette autre encor , qui connoiſſant 
De fauts ſecrets qu'elle renferme , 
Contre l'aſſaut le plus preſſant, 
Malgré tous ſes penchans, tient ferme. 
Son cœur vole rapidement, 

Et ſe donne avec confiance; 

Mais ſon corps va plus ſagement, 
Il eſt ſage par défiance 

De pouvoir garder un amant. 

Cette veuve auſſi, qui dilcrette, 
Pour ne pas troubler le paſlant , 
Du vif chagrin qu'elle reſſent 
Pour un Epoux qu'elle regrette , 
Diſant pour lui ſes chapelets, 

En l' humble ſein de ſe; valets 
Depole ſa peine ſecrette. 

La De vote au front impoſteur, 
La Coquette au regard flatteur , 
I a jeune Fille, par ſimpleſſe, 
Donnant dans la tendre ſoupleſſe 
D*'Amant ardent qui la ſ&duit. 

D*autres , par milliers , que conduit 
Un intérèt honteux, infame , 

Qui tonit le beau-ſexe diffime. 

Puis , de ce PreElat doucereux 
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La ſubtile coquerterie , 

De ce Magiſtrat amoureux 

La pedante galanterie: 

De ce Guerrier cicattriſé 

L' air gauche en l'amoureuſe affaire, 
De ce Fanfaron méptiſé 

La longue <Epce, eh pourquoi faire! 
Du petit-maitre, A plat talon, 

Les di ſcours bien plus plats encore : 
L'autre bouffi comme un balon , 
Pour un ruban qui le decore : 

Puis, cet autre, lourde pEcore , 
Qui par tout veut Etre Etalon ; 
Qu'on le remene au pre de grace, 
Perſonne ne veut de ſa race. 


Enfin, fi jfavois approuve 
De Momus la ſemonce accorte , 
Chacun en mes chants eũt trouve 
Son piquant brocard pour cſcorte ; 
Et ce brocard commentva-t-il, 
Quand un chant leger & gentil , 
Pour voler lui prete ſes ailes ? 
Comme le rayon viſuel, 
Qui puiſle Echeoir aux Demoilclles , 
Aux Cavaliers, à tous enfin. 

Par- la, mes Chanſons oublices, 
Se verroient encor publices , 
Et rechercher comme or tréès-fu. 
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Mais, des mon age le plus tendre , 
Ce Dieu n'a pu me faire tendre 
A ſes ans , quelque ſoin qu'il prit 
De les faire en leur beau paroitre. 
J'ai toujours cru qu'il vaut mieux ètte 
Eſprit humain que bel eſprit. 

Que Dames, jadis applaudies , 
Forment des regrets ſuperflus , 
Quand on neles regarde plus, 

C'eſt le ſort de mes Parodies. 

Dans leur temps chacun les chantoit ,' 
En les chantant on les vantoit : 
Aujoutd hui, triſtes & trompCes , 
Pour elles on n'a plus de gout. 

D'oũ vient? e'eſt que de frais niptes , 
Nouveaute faiſoit leur ragoùt: 
L'habitude les a frappces 

De Fair malin de ſon dégoũt. 

Mais encor , comme Phabitude , 
Mere de douce quittude , 

Elle qui fait des animaux 
Alléger, adoucir les maux , 
Pourroit- elle Etre auſh la mere 
Du d#go#t triſte & languiſſant? 

Oui : c'eſt d' elle qu'il va naiſſant, 

Et ce neſt point une chimere. 

Je vous vois douter de ceci , 

Et cxoitre que ma rethorique 
Par art veut vous ſurprendre ici, 
Ce point va vous etre Eclairci 
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Par fait purement hiſtorique, 


Autrefois , & ces temps Etoient 
Avant que le monde eũt pris ferme , 
L'Amour & Þ Hymen ſe hantoient ; 
Leur ige é&toit afſez conforme. 

Unis par étroite amitié, 

Leurs biens en commun ils porterent , 
Et furent en tout de moitié, 
Tant qu'en c<libar ils reſterent, 

Mais enfin, aux yeux de Amour 
Diverſitè parut aimable, 

Et le froid Hymen , a (on tour, 
Trouvant Habitude agreable, 

Le nœud ſacré ſe propoſa , 

Et chacun la ſienne Epouſa. 

D*abord les deux Epoux voulurent 
Continuer ſocicte : 

Mais leurs Epouſes pr valurent 

Sur eux & ſur leur volonté. 

Des le moment queelles ſe virent , 
Averſions fi bien ſuivirent , 
Qu'elles ne purent ſe ſoufftir. 

Si Yon veut bientôt voir fuir Fane, 
L/autre A ſes yeux n'a qu'a goffrir : 
Ainſi fuit , diſparoit la Lune , 
Quand brillant d'un or precieux, 
L' Aurore vient ouvrir les Cieux. 

Les deux maris, de leuts Epouſes 
Tout nouvellement aſſotés, 
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Dans leurs averſions jalouſes 
Prirent des partis emportes ; 
Et fi fort - eniemis devinrent , 
Qu'aux procedes meme ils en vinrent, 


( Fiers Epoux ne vous vantez pas 
D'avoir chez vous un plein empire: 
Si votre femme a des appas , 
Quelque caprice qui Vinſpire , 
Vous te fuivrez aveuglément. 

Qu'avec patience elle attende , 
Quelle. ſaiſiſſe le moment, 

Pas- a- pas, quoiqueelle pretende , 
Elle l'obtiendra sütement. 

Eſprit de femme eſt un dedale 
D'où l'on ſort dimeiement; 
Heureux fi par abonnement, 

Elle vous ſauve ſeulement 
Le ridicule & le ſcandale 
De favoriſer fon Amant. } 

Enfin , ces deux couples celeſtes 
Eurent des fruits en leur ſaiſon. 
D'une fille aux allures leſtes , 
L'Amour vit croitre ſa maiſon : 
Fille ayant rout Pair de ſon pere, 
Mais bien plus riante que lui, 

Et de qui parmi nous proſpete 
Nombreuſe famille aujourd'hui; 
Ce fut fine Coquetterie. 
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Hymen de ſa femme cherie 
( Car le penchant fait le ragont ) 
Eut un fils. Ce fut le Degoit : 
Morne, ſombre, par ſon ramage , 
Portant l'ennui par tout ſ<jour ; 
Hideuſe & tres - parfaite image 
De ceux dont il regut le jour. 


Ainſi, par ce fait hiſtorique , 
Comme par point gcometrique , 
Il eſt au clair déterminé 
Que degoit d' habitude eſt ne, 


Or ce n'eſt li toute Vhiſtoire 5 
Mais le reſte eſt diffamatoire, 
Je ne ſai ſi je dois parler 
D'une Anecdote {fi ſecrette. 
Pourquoi non? Vous &tes diſcrette, 
Et n'irez pas la reEvEler. 
Auſſi- tot que Coquetterie 
Eut age de maturité, 
L'Amour & la Diverſits 
La menent a Galanterie, 
Pour y réprimer ſes humeurs, 
Et la former aux bonnes mceurs. 
D'autre part, Hymen , Habitude 
Etoient en mEme inquiẽtude, 
Pour leur fils déja tout forme 3 
Cela veut. dire tres - difforme , 
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Du Degoiit c'eſt Punique forme. 
Mais, de ſes parens bien aimé, 
Ils le croyoient beau par merveille. 
La mere ſouvent ſe revcille 
Expres pour voir ce cher ſ{ouci , 
Et chez Galanterie auſſi, 
Pour pertectionner les graces , 
Ils les menent faire ſes claſles. 

Ces deux Troupes au meme inſtant 
Dans ce grand college arriverent, 
$1 bien, que de leurs chars ſortant, 
Face - a - face elles ſe trouvetent. 

Les femmes de ſujr bruſquement 
Chacune en ſon appartement : 
Plus de bien{cance garderent 
L'un pour Fautre les deux Epour, 
Non ſans emotion de poulx, 
D'abord ils s'enttre- regarderent : 
Enſuite le doux ſouvenir 
De leur amitié precédente 
Calma cette haine imprudente, 
Et pas- à - pas les fit venir 
Du ſalut A Sentretenir, 
puis vint l'amiable embraſlade , 
Et puis l' Hymen , ſon fils mauſſade 
Préſente à ſon ancien ami; 
Et pour ne point ſe laiſſer croire 
Qu'ils faiſoient la paix 4 demi, 
Enſemble ils propoſent de beire, 
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Soudain , un repas apprete, 
Avec nectar eſt apporté. 
Voila donc raſſemblts à table 
L' Amour, le Degoiit & V Hymen. 
Il ry fut point fait d'examen 
Du tort , ou faux, ou vëritable, 
De tous les faits enttꝰeux paſſes: 
La paix les a tous effacés. 
On y conta force nouvelles, 
Et le nectar fi bien trota, 
Que les trois divines Cervelles 
Hors leur aiſiette il emporta. 
La Nuit deja bien avancce, 
Paſſant ſur eux ſe rallentit , 
De leur état ſe divertit, 
Et doucement les avertit 
Qu'en une maiſon policce 
Tout devoit lors Etre endotmi. 
Ainſi, d'un pas mal affermi, 
Chacun d'eux va chercher ſon gite: 
Mais le nectar qui les agite, 
Les fait tromper d' appartement. 
Amour ſe couche bonnement 
Tout de ſon long pres d' Habitude: 
Avec meme ſimplicité 
Hymen tombe en Diverſits ; 
Et Degoitt, dans la laſſitude, 
Croyant d'aller ſeul ſommeiller 
Fur bien ſurpris de reEveiller 
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Dans ſon lit Nymphe a peau fleurie ; 
Cat le haſard l'avoit conduit 

Dans l' appartement, ou teduit 

De la jeune Coquetterie. 


Elle auſſi ne ſut que penſer, 


Lorſque pendant la nuit obſcure, 
Par une étrangere figure 

Elle ſe ſentit embraſſet. 

Mais croyant que de cette Ecole 
Ce fiit le premier rudiment , 
Elle g&'y ſoumit humblement , 

Et ſans lui dire une parole, 

Se rendormit tranquillement, 


Cependant , de ces trois mepriſes , 


Et des trois Dzeſſes ſurpriſes , 

En ce monde nous ſont iſſus, 

Et par tout ont été regus 

Amours , qu'on nomme dhabitude , 
Tranquilles, froids , ſans nulle Etude, 
Sans ſoins, weme ſouvent craſſeux, 
Et qu'on peut pour leur quictude , 
Nommer des Amours pareſſeux. 


D' autre part, nous eſt parvenue 


Race d'Hymens plus inconnue, 
Aux Amours preſque reflemblans , 
Delicats , tendres & galans, 
Dont l'ardeur toujours att entive, 


Par ſoins divers montre aiſement 
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Son origine primitive; 
Mais on en ttouve rarement. 
C'eſt de cette mè me aventute, 
Que vinrent par ample voiture; 
Avec malſcans affiquets, 
Degoũtantes coquetteries, 
Auſſi - bien que degoũts coquets; 
Bien plus frequens que menterics 
Ne ſont dans les malins caquets, 
Que tours fripons en loteries, 
Ni qu'yvreſſe dans les banquets, 


Voila Vhiſtoire toute entiere z 
Mais a cela , quelle maticre 
A morale? je wen vois point? 
Si ce n'eſt pourtant en ce point: 
Que lorſque de graces diverſes 
On eſt auſſi riche que vous, 
De ' Habitude rendez- vous, 
Des Degokts & de leurs traverſes, 
On craint peu les effets conſtans. 
Tous les jours, meme a tous inſtans 
Quelque nouveau trait $'y texele, 
Qui prEſente aux yeux éclairés 
Une parure fi nouvelle, 
Qu'Habitude aux pas meſurEts , 
Aux Diverſités indocile , 
N'y peut Elire domicile. 


Hh! qu'a mes parodiques Vers 
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Des graces ainſi varices , 


Avec vos beautés marices , 

Auroient fourni de traits divers ! 
Ma voix par les Dieux entendue, 

Ent rempli leur ame Eperdue , 

De ces feux que l'on vit partir 

De vos yeux, & que les Dienx mEme 

Sont eux ſeuls digne de ſentir. 
Mais du deſtin la loi ſupreme 

De ces heureux cas m'a prive ; 

Et je ſuis trop - tot arrive, 

du vous Etes trop tard venue. 

Ma voix trop foible devenue , 

Tels charmes ne peut plus chanter , 

Quelle que ſoit la violence 

Du zele qui peut m'exciter. 

Ainſi, je dois me contenter 

De les méditet en ſilence: 

Ne fais - je que les méditer! 
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FABLE i 
LES MU RS, 


A Madame DE SAINT-SULPICE, 


V o us ne ſavez point chanter , 

Mais vous ſavez enchanter ; 

Et toutes choſes peſces, 

Et ſelon mon goũt priſces , 

L'un vaut l'autre pour le moins, 

Je n'en veux d'autres témoins 

Que cent cœurs qui de vos chaine; 

Aiment le poids & les peines. 
Seconde raiſon, je vois 

Que c'eſt rarement qu'on chante; 

Qu'ainſi, la douccur touchante 

De la plus charmante voix, 

Ne fait pas moiſſon fort ample , 

Et fait de rares envois 

Vers Cythere & vers ſon Temple: 

Au lieu que 1ians attraits , : 

Par graces infinuantes , 

Et par douceurs ſéduiſantes, 

Sans ceſſe exercent leurs traits. 
Voici ma troifieme preuve: 
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Il eſt des cœurs à VeEpreuve 

Dc l' harmonie & du chant; 

Mais contre un regard touchant , 

Un rien que grace ſoutienne, 

En eſt - il aucun qui tienne ? 
Partant, ſavoir enchanter, 

Vaut micux que ſavoir chanter. 


Mais, me direz-yous peut-Ctre: 
„„ Pourquoi donc me preſenter 
„Ce Recueil, qui ne peut Ctre 
„Qu'inutile entre mes mains? 

„ A bien peu d'heureux humains , 
„Le Ciel du tendre ramage 
„Donna l'aimable talent; 

„Et de ce don excellent 

„ Venez - vous par cet hommage 
„Me reprocher le defaut ? 

Vous voila donc offenſée? 
Mals eſt-ce en ce ſens qu'il faut 
Interpreter ma penſcée. 


Un Grec ( jen omets le nom; 
Car tout nom chez moi s'efface, 
Comme une froide Preface , 
C*Etoit un Grec de renom ) 
Mourant, laiſſa pour partage 
Par teſtament bien ſigné, 

A ſon ami deligne, 
G 1) 
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Ses enfans en heritage , 

Sans biens, ſans Fen avertir ; 
Er par - la lui fit ſentic 

La marque juſtifiante 

D'une amitié contiante, 


Mes Chanſons ſont mes enfans, 
Et vous Etes mon amie. 
Ils ſont ſans bien, & ſans mie 
Qui les mene piaffans 
Dans une route affermie. 

Point de ces traits rechauffans 
Qui peEnetrent juſqu'a ame, 
Et dont le charme vainqueur 
Dans Feſprit & dans le caur, 
Porte la plus tendre flamme. 
Par paternelle bonte , 
Je veux les mettre en mains cheres 
Les vötres par leurs encheres 
Sur toutes ont emporte, 
J'eſpere queen leurs diſgraces 
Vos regards les ſecourront ; 
Vos ſeuls reflets ſuffiront 
Pour leur ajouter des graces. 


Deux Murs Etojent un à l'autre oppoſés, 
Et de fagon en lumiere expoſes , 
Qu'ils ſe prètoient l'un a Vaurtre les teintes 
Dont ſe trouvoient leuts ſurfaces empteintes: 
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L'un d'un beau blanc ſeulement éclairci, 
Et l'autte ornc de couleurs, de dorure. 

Or, le Soleil rombant ſur celui - ci, 
Aur blanc toudain en prenoit la parure , 
Et ſon orgueil le flatroit follement , 

Que par lui - meme il eũt cet ornement. 
Vous Peuſhez vu, dans cette vaine idée, 
Avec effort ſur ſes pieds ſe dreſſer, 
Brocards piquans, comme par druc ondce , 
A ſon voiſin ſans relache adreſſer. 

Un jour ſur - tout, qu'une vive lumiere 
Sur lui tomboit, & que par conſéquent 
Chez ſon voiſin , ſa blancheur coutumiere 
Alloit couleurs & dorure offuſquant , 

Dun ton moqueur il lui dit: & Mon Emule , 
., Que ſouffres - tu? Somme te voila fait! 
„Tu me parois aufh pile & dEfair 

Que le Plaideur qui voit ſon bien forfait , 
2» Par le de faut d'une ſimple formule ; 

» Ou, ſi tu veux, que la Dame d'ici, 

» Avant qu'elle ait, ſuivant le bel uſage, 
» Enlumine& de rouge ſon viſage, 

» Et remplace de ſes dents I'Eclairci. 

L'autre rEpond : ,, L'or,Pazur,la ſculpture, 
» D'aimables fleurs la riante peinture , 

» Ont toujours fait & font mon ornement z 

2 Et je ne ſai quel eſt le fondement 
» Du ton railleur qu'ici tu viens de prendre. 
Mur Blanc rEplique: „Eh, daignc dong 
„ M'apprendre 
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» Od ſont cet or, cet azur, & ces fleurs : 
» Je rappergois que blafatres couleurs. 

„ Oſes- tu bien me traiter de blafatre, 
„ Lui rEpartit en couroux Mur dore , 
» Toi, qui cr6pi d'un affadiſſant platre, 
» Eſt juſtement, comme il faut decor, 
2» Pour prenire place en une metairie ? 

Sur ce diſcours Mur Blanc entre en furie, 
De part & d'autre injure de voler : 
Les Murs font duts, & non pas inſenſibles; 
Qu*'on frappe fort, on les voit g&Ebranler. 
Ces deux - ci donc au courroux acceſſibles, 
Pour s'entrebatre Etoient prerts d*Ecrouler ; 
Quand autre Mur, c'étoit un Mur antique, 
Qui ſeul reſtè de ancien bãtiment, 
Avoit jadis forme l'appattement 
D'un vieux Docteur, diſciple du portique , 
Et qui ſouvent avoit touchant l'optique, 
Oui diſcours qu'il avoit retenus : 
( Car on le fait , Murs entendent ; retiennent , 


Meme ſouvent , & pluſieuts en conviennent , | 


Secrets par cux publics ſont devenus ; 


Langues ils ont moins sfires que les notres ) © 


Or, ce Mur- 1a reſpecte des deux autres, 
Leur dit: Amis, calmez votre fureur : 
v Vos difftrends ſont enfans de l'erteur, 
v Et vil n'6toir point d'erreur dans le monde, 
» Il n'y ſeroit jamais de differend. 
» Mais ici- bas, tout Erre eſt ignorant, 
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» Comme tout Ctre y porte un cœut immonde. 

Dans ce debat bouillant & hazardeux, 

» Vous avez tort également tous deux, 
„ Et trouveriez ce tort- là moins hideux , 
» Si nettement ici de Catoptrique , 

» Et plus encot, fi de la Dioptrique 

„ Tours & détouts je pouvois vous tracer. 

2 Mais Pun chez vous pourroit autre effacer, 
Simples raifons iront mieux fe placer , 

» Et garranger dans vos ames bouillantes. 

» L*'cclat de For, celui des fleuts brillantes, 
„Dont Yun & l'autre ici vous vous vantez, 
Ne ſont rien moins que rcelles beautés. 
„ce ſont enfans, ou jeux de lalumiere, 

» Qui badinant ſur les diffèrens corps, 

» Y fait depuis ſa naiſſance premiere 

„ Tous ces divers, ces aimables accords 
v De la beauté paſſagere & menteuſe. 

» De tout cela, rien ne nous appartient 

» Qu' un corps mathf a face raboteuſe, 

» Qui la lumiere & tous ſes jeux ſoutient. 

»» $'il vous en faut une preuve plus ample , 
„Je vous la donne en cet unique exemple. 

» Juſques aux Cieux detournez vos regards, 
»» Confidcrez. ces couleurs marices , 

» A chaque inſtant changeantes , varices , 
„Diverſes meme I différens Cgards : 

Dod vient cela? de la fagon diverſe 
„Dont le rayon s' eſt d'un corps affranchi', 
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„ Et dont ce corps l'a rompu, refcchi , 

„ Et renvove vers notre oil qu'il traverſe. 
„On voit par-la que tout n'eſt ſous les Cicux 

„ Qu'illuſion, qu'apparences legeres , 

„ Meme les mœuts aux dehors ſpécieux, 

„ Sont des lucurs encor plus menſongeres. 

„ Nous le ſavons, nous qui dans ce réduit 

„ Voyons ſourent de leur trompeur enduit 

„Dans le ſecret des ames déguindées. 

„ Partant , amis, pour de vaines idces 

„ Ceſſez ici de vous tant conteſter. 

„De mon diſcours voici tout le ſommaire: 

2 Lorſque l'on reſt riche que de chimete, 

z» Le plus ou moins, vaut- il le diſputer ? 


A la morale commune 
Que ma Fable en ſoi contient, 
Je veux en joindre encore une 
Que mon intcret ſoutient. 
Erreur , fourbe circonflexe , 
Vont tout le monde couvrant : 
Ici 1ien n'eſt qu*apparent , 
- Er que lumiere reflexe. 
Pourquoi ne feriez - vous pas 
Tomber ſur mes Parodies, 
Par ans nombreux refroidies , 
Des rayons de vos appas ? 
Dans ces rayons confondues 
&curs rides ſeroient perdues: 
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Il eſt vrai que ce ſeroit 


Une adroite trompetie, 
Qui peut Etre viſeroit 
Juſques a la fourberie. 

Mais dans les temps preEcEdens , 
(Ces temps - ci ſont plus ſinceres 
Les Dames, par fauſſes dents, 
Faux cheveux, fards n&ceſlaires, 
Ont tant corrige des ans 
Les dommages deplaiſans , 

Que leur art ſera l'excuſe 

De art que, pour rajcunir 

Ces chants, vous nvallez fournir, 
Si quelqu'un vous en accaſe. 


N'eſt-il pas temps de finir 
Cette ſéricuſe Epitre? 
Mon amitié veut tenir 
Encore ici ſon chapitre + 
Abrégeons, en afhchant 
Que mon cœur par un penchant 
Que hautement il avoue, 
Vous doit, vous donne, & vous voue; 
Sans par age & ſans moitié, 
La plus intime amitié. 
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FADLEAVYLL 
LE LION MOURANT, 


A Monfieur LE PRINCE DE CARIGNAN, 


D E Chanſonnettes , 
Et de Sornettes 
Vous rcgaler , 
C'eſt mal l'entendre: 
Ce n'eſt aller, 
Ni mcme tendre 
Au but, chez vous, 
Le rcendez - vous 
Du bien ſolide , 
Comme VFElide 
L'ctoit des jeux 
Que le fangeux , 
Mais courageux 
Batard d'Alcmene , 
Inſtitua. 

Mais mon domaine, 
Que ſitua 
Parmi les nues N 
Les plus menues 
Mon bon deſtin , 
Pour fruit certain , 
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Ne me rapporte 

Que tels brouillards 
Par fois gaillards , 
Qu'un ſouffle emporte. 


Par le compas 
De la juſteſſe, 

Que Votre Alteſſe 
Ne juge pas 

Ces Parodies , 

De maint repas 
Filles hardies. 

Ce ſont Lampons 
Que je dcterre , 

Et de ma Terre 
Les ſeuls chapons. 

J'ai des richeſſes 
Aſſez pourtant , 

Non pour Duchbeſſes 
Gagner comptant , 
C'eſt trop d'affaite: 
Mais bien aſſez 
Pour fatisfaire 
Beſoins preſſés. 

Et pour vous faite 
Touchzr au doigt 
La choſe en ſomme , 
Le Rol me doit 
Tres - grofle ſomme, 
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Qu'il me rendra 
Quand il voudra. 

Ainſi mon coffre, 
Grace à Dieu, me offre 
Biens ſuffiſans 

Er tres = preéſens. 


Mais qui s'attache 
A tout cela, 
C' eſt une tache 
Que ce ſoin-là: 
Car il faut vivre 
Le jour qu'on vit, 
Et laifler ſuivre 
Le jour qui ſuit , 
Sans prEvoyance , 
Sans ſoins aucuns. 
C'eſt ma croyance , 
Et fi quelqu'un 
Ainſi ne penſe, 
Je Fen diſpenſe, 
Et lui permets 
De penſer; mais , 
En rccompentſe , 
II doit aufh 
Mon choix admettre , 
Et me permettre 
D*'agir ainſi. 


Choſe connue ,, 
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Ni convenue, 
N'eſt la Vertu; 
On en babille, 
Mais on L'habille 
D'air bien tortu. 
Enfin chaque homme 
L' habille comme 
Il eſt vetu, 
Moi je Fajuſte 

A ma facon , 

Et crois tout juſte 
Que la lecon 
Que j'ai donnce, 
Dyclle ſoit nce. 


L'homme craintif, 
Toujours captif 
Des prEvoyances 
De VFarenir, 

A ſes croyances 
Veut s'en tenir. 
Son cœur timide, 
Et ſoucieux, 
Tient Vintrepide , 
L'audacieux , 

Pour vicicux. 
Par avarice , 
(De tous dé fauts, 
Meme du faux , 
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Mere & nouttice) 
S'il eſt conduit, 
Son cœur ſeduit, 
Fn bien traduit 
L'or qui l'affame. 
It vantera , 
Et donnera 
L'avate infame , 
Four vertueux. 
Le faſtueux, 
Le tyrannique, 
Le fourbe, ou fin, 
Le faux , Vinique, 
Tout homme enfin, 
Rend a ſon vice 
Meme' ſervice, 


Des animaux un redoutable Rot, 
{ C'eſt un Lien que vous devez entendre ) 
De ſes voiſins, de ſes ſujets Veftroi , 
Touchoit au temps queen Page le plus tendre , 
Comme aux vieux jours, tout mortel doit 
attendre. 
Cela veut dire à ſes derniers inſtans. 


Un de ſes fils, reconnu des-long temps 
Pour ſucceſſeut à cet immenſe Empire , 
Il fit venir, & lui tint ce diſcouts : 
„Tu vois, mon fils, qu'a peine je teſpire , 
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„De mes travaux la mort finit le cours; 
,, Des ce moment en tes mains prend les renes 
„De cet empire, & mon autorite, 
»» Mais pour les prendre avec la dignſte 
„Qui convient ſeule aux grandeurs ſouvre- 
44 raines , 
„ Fais qu'en tes mains ces rEnes Cſoient des 
YO OED 
,z Fers toutefois que regle la juſtice , 
„Et que jamais ton bras wappeſantiſſe 
„ Sur tes ſujets , que pour beſoins offerts. 
„Or ces beſoins , dans un puiſſant Monar- 
„ que, 
»» Juſqu*'ol vont-ils? jamais aueune marque, 
„Aucune loi n'en fixa les confins : 
„Le Prince ſeul en voit , ſelon ſes fins , 
„A quelque point la borne aſſujettie; 
,, MEme ſes gotits en font juſte partie: 
„Et c'eſt aux biens, au ſang de ſes ſujets, 
„De (ſe ſoumettre A ce ſort Equitable. 
„Eh! qu'eſt-ce aufli que des peuples abjets 
,, Devant un Roi puiſſant & redoutable ? 
„Ce ſont fetus, queen un large valon 
„ Pouſſe où lui plaſit le fougueux aquilon. 
„Regle, mon fils, avec I'Equite meme , 
„L'intérieut de ce peuple qui t'aime: 
„Que V Abondance & la Tranquillité 
„ 5Soijient avec lui, jamais ne Pabandonnent 


„ kt mon exemple, en tous climats cite 
H iv 


0 


— 
„ 


128 1 


9 


„ T*apprend les ſoins auxquels elles ſe don- 

„nent. 
„La defiance aux yeux toujours ouverts, 

„ Doit obſerver tant de ſujets divers, 

„ Ceux qui le plus s' empteſſent a nous plaire, 

„ Sont bien ſouvent les plus ſéditieux: 

„ Que fon flambeau juſqu'en leurs cœurs 
„ CVEclaire ; 

„ Toujours la preuve eſt ſuſſiſamment claire 

„ Contre celui qu'on croit ambitieux. 

»» Quand de reEvolte il s'éleve un orage, 

„ C'elt cclui-la qu'il faut avec courage 

„ Sacrifier a cette juſte loi: 

„Que ſes amis, lui, toute (a famille, 

„Dans ton charnier ſoudain prennent emploi. 

„ Par- la, de biens quelle ſource fourmille, 

„ Sans batailler, ſans ſecours des impots ! 

»» Chez toi ticheſſe, au peuple le repos. 

„Quant au-dehors, ſois toujours Equitable, 

„ Pour tes voiſins, pacifique , traitable , 

„Tant que gardant les chemins les plus droits, 

„Leurs procédés n'enfreindront point tes 
„droits: 

„ Mais ſi l'un d'eux y donnoit quelque at- 
„ teinte, 

„Sans pour- parler, des liches le recours, 

»» Soit de fon ſang la terre auſſi-töt teinte; 

„ Combats, pourſuis, winterroinps poim 
1» le cours 
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„De tes exploits, qu'au trone on ne t'ad- 
„ mette, 

„Et qu'a tes loix fon peuple ſe ſoumette. 

„De tous remords par conquete acquitté, 

,» Recois ſes droits des mains de l'équité. 

„Ainſi, mon fils, Pempire des Nunides, 

„Des Ab:Jjins le riche & grand pays, 

„ Tous les cantons que le Nil tient humides , 

„Par mes travaux ſe virent en ahis. 

„L' Arbe un jour te donnera de meme 

„Juſte ſujet d'envahir ſes Etats. 

„Veille ſur lui: la vigilance extreme 

„Doit ſoutenir les droits des Potentats. 

„ ais ne crois pas cette conquete ailce z 

„Deéſerts affreux d'abord tu trouveras , 

„De monts cnſuite une terre fraiſée, 

„Pays ſterile après tu paſſeras: 

„Mais la valeur à la ſageſſe unie 

„ Surmonte tout. Leur exacte harmonie 

,, Non-ſeulement tous les beſoins prévoit; 

,y A ces beſoins d'avance elle pourvoit. 

„ Songe A te voir Etabli dans Ale, 

„bat le soleil pour ſon lever choiſie. 

,» Quels champs , mon fils, ſont a ta gloire 
„ ouverts! 

„Tu vas trouver Rois & Peuples divers, 

„Dignes objets de ta valeur guerriere. 

„ Rinoceros, Lcopard , Elephant , 

„ Tigre, Panthere, A ton bras triomphant , 
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„Ouvrent déja juſte & noble carriere. 4 
„ Tombe ſur eux, briſe leurs protecteurs , X 
„Comme arbres morts qu'un vent leger 1 

„ depece : . 
„Ce ſont tous Rois, mais Rois uſurpateurs 


„D'un droit acquis a notre ſeule eſpece; 
„Leur place eſt due a qui peut Poccuper. 
„ Pour droit , contr*eux reclame le ravage , 
„ Comme un torrent va, cours les diſſiper 
„De I'Heleſpont juſqu'au Chinois Rivage. 
„Deja t' attend au bout de ce chemin, 

», Sainte Eguité, pour inſcrire en ſes actes 
,» Moins tes exploits que leurs cauſes exactes, 


Ainſi finit ce juſte prétendu. 
Son digne fils de mEme caractere, 
Ye crut auſſi d'une juſtice auſtere : 
Ce qu'ils Etojent , vous l'avez entendu. 
Or, «es Lions n*Etojent pis que nous ſommes 
Et pourroit-on trouver parmi les hommes, 
Ce juſte - la, dont la pute EquitE 
Des paſſions wait au moins contracts 
Quelque legere & trompeuſe teinture ? 
Par tout on mèle, & ſon temperamment , 
Et des déſirs Pagreable impoſture ; 
Et tel croira dans quelque conjoncture 
Suirre les loix du plus faint monvement , 
Qui, s'il s'obſerve, eſt conduit ſeulement 
Par le penchant de perverſe nature, 
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A ce penchant dont on eſt combattu, 

On donne, on joint le ſurnom de Vertu. 
Eh, qui nous tient dans ces erteuts extremes? 

N'y ſautoit-il ètte remédie? 

C'eſt de n'avoir jamais étudié 

Ni la vertu, moins encore nous-memes, 


Or finiſſons : 

Pour des Chanſons 
Seches, morales, 
C'eſt trop precher , 
Et trop lacher 
Loix doctorales. 


Me convient-il , 
Moi du gentil , 
Du doux , du tendre 
Simple amatcur , 
De me pretendre 
Moral auteur ? 
Mais bien malade 
Depuis long - tems, 
Conte, Balade, 
Mes paſſe - tems, 
Ailleurs ſe donnent , 
Et m'abandonnent 
Au (crieux , 
Seul curicux 
De l'amertume. 


il 
| 

| 

| 
| 
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C'eſt la coutume: 
L'homme «vente , 
Dans la ſanté, 

Fait de l'impie, 
Blame , combat 
Toute ure pie; 
Aucun ébat 

Ne deſavoue , 

Et (ſe dévoue 
Mcme au Sabbat: 
Mais d'aventutre 

Si la torture 

D'un mal I'abbat, 
S'il perd le ſomme; 
Sur ſont grabat , 

Il parle comme 

Le plus ſaint homme, 


Be of 
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FABLE XVIII 
LE: FLUX ET LE REFLUX, 


A Madame DE SAINT- SULPICE, 


| excuſer mon long ſilence, 
Ne croyez pas qu'ici par la honte excite, 
Je faſſe aucune violence 
A ma chere ſincètité. 
De tout mon tort devant vous je m'accuſe: 
Je le connois, je l'avoue, & pourquoi 
Lui chercherois- je quelque excuſe: 
Puilqu'il n'a fait de tort qu'à moi. 


De ſoi-meme chacun diſpoſe 

Pour ſe faite le mal qu'il veut; 

Quant au bien, c'eſt toute autre choſe, 
On ne ſe fait que celui que l'on peut; 

Et fi l'on ſe faiſoit celui que Von deſire, 

Que penſez-vous que je ferois ? 
Dans cet inſtant au lieu de vous ccrire , 

Aupres de vous je volerois. 

La, tendrement j*'exprimerois 

Ce que pour vous refient mon ame, 

Puis votre main je baiſerois, 
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Puis vos genoux j*embraſſerois ; 

Puis, enfin. , eh, que ſai- je, od guide par ma 
flame 

De fil en aiguille jirois ? 
Car dans cet avenir plus obſcut que tout autre, 
Aucun ne ſauroir lite, & cela dépendtoit 

De cent caprices dont le votre 

La premiere place tiendroit. 


Daus un de ces beaux jouts de la ſaiſon 
nouvelle, 


Et dans l' inſtant ſe ſentit captivẽ 
Par ces traits dont chez vous nul ne geſt pre- 
ſer ve, 
Et dont le plus pergant pour moi fut reſerve, 


Filer bien la galantetie, 
Selon l'exacte theorie 
Des Romanciers , n*Etoit pas le talent 
De ce Dieu terrible & farouche. 
Il aimoit, il le dit: a peine de ſa bouche 
Cet aveu fut parti, que tout Etincelant 
Il agit, comme fi la D&efle empteſſee 
Ent A ſes feux tendrement 1Epondu. 
Qui ſe fat jamais attendu 
A voir D&eſle ainſi groflifcrement traitèe? 


* yy * 


Jugez auſſi quel bruit elle fit, & combien 
D'un procede ſi peu digne des gens de bien, 
Elle ſe montra courtroucte. 
Rebuts, mepris vinrent a ſon ſecours , 
Rebuts , mepris qu'en paix, ni qu'en 
ſilence 
Le Dieu n'eſſuya pas; mais pourſuivant ſon 
cours, 
A ſes tranſports groſſiers il joint la violence: 
Ses flots ElevEs juſqu*aux cieux 
Forment des monts audacieux 
Dont il ſemble vouloir couvrir toute la terre ; 
Er pour vYinſinuer pat quelqu'un de ſes bords, 
Contr'eux redoublant ſes efforts, 
De tous c6tEs il leur livre la guerre: 
Contrieux, A pas précipités 
Il pouſſe ſes flors irtités, 
Puis en lui-meme il les ramene , 
Pour donner de nouveau des aſſauts ſuperflus: 
Et notez que c'eſt- la Porigine certaine 
De ce grand mouvement qui ſans ceſſe pro- 
mene s 
Loc an, ſous le nom de Flux & de Reflux. 


Ce mouvement d' abord eut, comme je l'ex- 
plique, 
Pour cauſe l'amour vehement 
Da maitre de cet El&ment : 
Depuis, il s'eſt par politique, 


Et pour cacher ſa galante pratique 
Aux jaloux habitans du ccleſte ſCjour, 
Continuc juſqu'ã ce jour. 
La Terre cependant, quoiĩqu'ainſi menacce , 
Ne paroiſſoit de rien embarraſice : 
A tant d'aſſauts, à tant d'efforts, 
Elle oppoſoit toujours des obſtacles plus forts, 
Ici , digues ſont redoublecs , 
Ia, dunes ſont amoncelees ; 
Mais on ne ſonge point a tout, 
Ou, pour micux dire, a tout on ne ſauroi: 
ſuffire. 
Tandis qu'elle parcourt de l'un a Pautre bot, 
Tandis qu'elle de fend les hauts de fon empire, 


Et qu'elle y donne tous ſes ſoins, E 
Les bas {ont néëgligés: une route ſectette 
Mal gardée, ouvre au Dieu qui ſans ce:c J. 
furette 
De ſes dchors tous les coins ou recoins, D 
Un chemin qui tout droit le mene 
Au centre des Etats de ſa belle inhumaine. Le 
Je ne vous dirai point ce qui lors ſe paſſa, Qt 
Quels cris d'abord la Déeſſe pouſla, D* 
Quels regards ſur le Dieu ſa colere langa, 
Combien elle ſe tremouſſa, Tut 
Quand cet amant tranſportè Pembra(l: ; Si! 
Remarque ſeulement, que par-la commensa * 
Pui 


Le premier tremblement qui la terre berga 
Que 


D 
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Que meme en quelques lieux elle ſe crevaſſa, 
Et des torrens de feux par ces gouffres pouſſa, 
Etincelles de ceux qu'elle mème amorga 
Dans le cœur de ce Dieu qui tant ſe cour- 
rouca. 
Je ne decrirai point les pleurs qu'elle verſa, 
Combien peu s'en embarraſla 
L*ennemi , qui toujours ſes troupes avanca 3 
Comment enfin ſa voix tout-a-coup gEclipla, 
Comment les yeux elle baiſſa, 
Puis ſur eux une main plaga , 

Et de g&mir tant ſe laſſa, 

Qu'a (on tour elle Vagaca , 

Le minauda, le giimaga, 
Et de Paimer toujours, le ſerment prononga, 


Je ne vous dirai point, comment des- ots 
en ca 
De tous les ſoutetrains, maitre elle le laiſla ; 
Od rapidement g'Elanca 
Le Dieu du moite empire, & tant & tant 
perca , 
Que juſqu'a la ſurface une part ſe gliſſa: 
D'où, par des lits divers que ſon courant 
traca, 
Juſques a POcean libre elle repaſla ; 
Si bien en offenſant, Voffenſe il effaga, 
Que meme on Pen rècompenſa: 
Puilque depuis ce jour où tout debat ceſſa, 
Tome J. I 
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La terre ſous ſes loix comme l' onde paſſa. 


De tout ce myſtere ſupreme, 
Je ne ſaurois, ſans me rendre anatheme 
Du Sacre Mont, rien de plus expoſer: 
Car des ſecrets qu. Apollon meme 
M'a rEvElcts , pour me dEſabuſer 
Des erreurs du commun ſ[yſteme , 
Sur ce qui peut ſi conſtamment cauſer 
Le Flux & le Reflux, les tremblemens de 
terte, 
Ces feux que dans ſon ſein ce vaſte globe 
enlerre, 
Et qu'on voit certains monts vomir, 
. fleuves, ces ruiſſeaux, dont les tives 
By fleuries 
1egt les amans aux tendres rèveries, 
Les indifferens a dormir : 
Ces ſecrets, dont chacun peut ſentir impor. 
tance , 
Ne doivent etre, avec toute leur circonC- 
rance , 
Communiques , découverts, fi ce weft 
A ceux dont Apollon connoit 
L'Amour de ſes talens, joint avec la coni- 
tance. 
Mais reprenons le fil de mon premier dil 
cours, 
Dont le rEcit de cette kiſtoire 
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A trop long temps intetrompu le cours. 


Jen ſuis reſtE, ſi j'ai bonne mEmoire, 
Au caprice , qu'on peut nommer également 

L*auteur des biens & des maux d'un amant; 

Et (ur cela j allois vous dite, 

Que ſi le v6tre en voulant m'interdire 
L'entrce de vos Etats, y prenoit le parti 
Cue contre l' Oc an prit autrefois la Terre, 
Quoique d' age avec vous afſez mal aflorti , 

Quoique foible & ttès- mal bati , 
Je ne laiſſeroĩs pas de vaincre en cette guerre: 
Mais je ne ſonge pas, en vous parlant ainſi, 
Que votre Epoux doit lire tout ceci. 
Que dira-t-il, d'y voir 4 découvert mon 
ame ? 
Que dira-t-il d'y voir ſon ami n'exprimer 
Pour vous que des traniports d'une amou- 
reuſe flame? 
Pourquoi toutefois nvalarmer ? 
Ma tendreſſe pour vous lui doit etre connue: 
II fait bien que je vous ai vue, 
I fait que je dois vous aimet. 


15 


FABLE: XIX. 
OXIMENE, 
A MADAME ***. 


En lui envoyant pour Pouquet , le jour de / 
Fete, une branche de Hou x. 


; þ jan un certain pays (je crois que c'elt 
la Grece ) 
Etoit une jeune Princefle, 
Belle comme ces {ours (i rians & fi doux 
Que nous donne Paimable Flore: 
Ou, pour mieux la dEpcindre encore , 
Belle comme ces jours qu'on paſſe auprcs de 
Vous. 
La voir, l'aimer, toit le meme; 
C*ctoit le mEme auth , que Paimer & ſouf- 
frir. 
On faiſoit plus: ſouvent on ſe laiffoiz 
mourir , 
Tant ſa rigueur toit extreme. 
Plus d'un Roi, plus d'un Prince, Epris de (cs 
beautés, 
Peritent par ſes cruautés. 
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L'Amour en gemifloit: ce Dieu l'avoie 
formce 
Pour augwenter ſon empire naiſſant ; 
(Car {a puiſſance alors Etoit peu renommee') 
Et Pingrate au contraire alloit le dErtruilant. 
pour ſe venger de cet outrage, 
Il voulut effacer Veclat pernicieux 
Et de ſon teint, & de ſes yeux: 
Mais a l'aſpect d'un ſi parfait ouvrage, 
Son courroux fe dé ſarme, il ſe laiſſe appaiſer; 
Lui-memse il cherche a l'excuſer. 
„Jai, dit-il, fait (on cœur de cette meme 
„ eſſence 
„Dont celui de VEnus fut autrefois fotmé: 
„ Pourquoi un toujours fier & de rigueurs 
„ Arme, 
z» L'autre tendre & toujours ſoumis à ma 
„ puiſlance? 
„Ni'eſt ce point que ce cœur fe füt moins 
„conſervé, 
„Si comme l'autre il eüt trouve 
„Des Mars, des Adonis, ardens à le pour- 
„ ſuirre, 

„ Adroits i déméler ſes penchans favoris, 
„Attentifs a flatter ſes ſentimens chétis, 
„A s'y conformer, à les ſuivre , 
„Ingénieux pour les ſoins engageans ? 

,» Telle place Belt fait honneur de (a defenſe, 

>» Qui la doit plus au peu d'experience , 


„ 


* 


„Aux fautes de ſes aflicgeans , 
„Qu'aux efforts de (a tẽſiſtance. 


5 Jeunes gens, tels qu'ẽtoient tous ceux dont 
„ {a froideut 
»» Vient de dépeupler mon empire , 
„ Sont remplis, il eſt vrai, d'une ſincere 
„ ardeur , 


| S 
„Autant qu'un bel objet, od le ſang leur 


„ inſpire z 
„ Mais ce n'eſt point aſſez pour aſſervit un 
„ cœur 
„Orgueilleux & meme farouche, 
3 Un cœur impitoyable & qu' aucun ſoin ne 
„ touche; 
„Il faut pour gen rendre vainqueur, 
% Aux plus ſincetes feux joindre l'art de: 
„ Manieres. 
1 Ainſi l'on attendtit les plus fieres Beautes: 
„Des premieres difficultés 
2 On peut paſſer promptement aux der- 
zy NICres, 
9» Eprouvons-la nous-meme, enſuite nous 
zz vVerrons 
„ A quoi nous la condamnerons. 


Dans Vinſtant I' Amoyy prend une figure 
humaine , 

Et ſous le nom d'un Roi, dans la Grece in- 

connu ,, 


| 
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Du fond de VOrient venu , 
Il paroit à la Cour de la belle Oximene. 
( Oximene eſt le nom de la fiere Beauté 
dont je vous raconte Phiſtoire. ) 
Vous auriez de la peine à croire 
Dans quel tat ce Roi fut préſenté, 
S'il pouvoir ètre taconté; 
Mais ce qu'on en pourroit dèctite, 
Affoiblitoit la vérité: 
En un mot il ſuſht de dite 
Que juſqu' aux Marmitons tout Etoit Dezte, 


L'indiffétente politeſſe 
Fut le role joue pendant les premiers jours; 
Soit, pour mieux obſerver le cœur de la Prin- 
ceſſe, 
Et mieux en dEcouvrir tous les ſecrets detours; 
Soit , pour renter ſi par cette conduite, 
Cette inexorable fierté 
Ne pourroit point Etre reduite. 
Car ſouvent de f(a vanité 
Le cœur devient l' humble victime; 
Et telle belle a reſiſts 
Aux tranſports les plus vifs dont la tendreſſe 
anime 
Un amant plein d'ardeur & de fidelite, 
A'*ſes ſoins aſſidus, a ſa perſeverance , 
Que Vorgueil a fait abaiſſer 
Juſquau point de le pourchaſler , 
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Quand le dépit Pa fait paſſer 
De l'amour a Vindificrence. 


Mais ce d&tour que le Dieu prend, 
N'opete tien fur cette ame arrogante: 
Oximene wen eſt que plus indiffcrente , 
Et ne s'appercoit pas Sil eſt indifferent, 
Il fallut prendre une autre route : 
Se deEclarer ouvertement , 
Et parler (cricuſement , 
C'eũt EtE tout garcr (ans doute, 
| Il preluda par les amuſemens ; 
Fetes galament ordonnees , 
Chaſles, Concerts, Feſtins charmans , 
+ Naiſſoient par tout, c' ẽtoiĩent enthanteme::; 
| puis, Declarations badinement tournces 
Trouvoient auſſi leur place a chaque pas: 
Mais ſans effet; on ne I'Ecoutoit pas. 
Enfin Cu ſetieux langage 
Le temps vint {de tenter uſage. 
| Il parla pluſieurs fois, & ne recut pour prix 
d Que des dédaias & des mcepris. f E 
Impatient enfin , ou peut - Etre par craint: I 
Qu'une ſi longue & dclicate feinte 
Ne devint une verite , 
(Car jouer avec la beauté, 
Eſt pour un cceur ſenſible une choſe peu sure 
Il voulut a l'extrémité 
Pouſſer prompt ement Fayenture, nn 
Une 
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Une chaſſe en fournit bientòt Poccaſion : 
La , de (a troupe Oximene Ecartce , 
Et ſeule avec le Dien reitce , 
Il parla de ſa paſhon 
D'un air ſi touchant & ſi tendre, 
Qu aux Nymphes, qu*aux Sylvrains attentifs I 
l'entendte ö 
Il arracha des pleurs mais il fut EcoutE 
Difteremment par Oximene : 
Sur lui Vorgueilleute promene 
Un regard farouche,, itrité, 
Et le quitte ſans lui rEpondre ; 
Mais le Dieu, pour mieux la confondre , 
L'arrete, & comre lui tournant 
D*un dard la pointe menagante , 
+» Si mes ſoins, lui dit - il, ti mon ardear pteſ- 
„ lante 
„ N'ont pu juſques a maintenant 
„ Artendrir votre ame rebelle, 
„ Eſſayons fi mon ſang... A ces mots la cruelle 
D*un air content, mais inhumain , 
Et d'un co11 qui ſembloit vouloir hacer ſa main, 
Le cegarde ,, & lui dit: „ brince, de votre vie 
„ Vous Eres mairre ; & lelon votre envie 
„ Diſpolez-en, je ne Pempeche pas; 
„Mais le Cerf aux abois appelle ailleurs mes 
„ PAS; 
„ Laiſſez- moi diſpoſer de meme 
Dun temps qui fuit d'une vitelle extreme , 
Tome I. K 
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„Et qui fuyant , enleve & n' jamais rendu 
„Le plaiſir que Pon a perdu. 
Alots, Amour , d'un ton Epouvantable , 
Et prenant tous le poids de ſadivinite, 
,» Celt trop loin, lui dit- il, pouſſet la cruauts : 
,» Perds, Orgueilleuſe, perds la fatale beautc 
„ Par qui tu fus ſi redoutable. 
Il dit, & d'un Houæx Epineux 
Elle prend a Vinſtant la figure nouvelle. 
Veut-elle fuir par d'invincibles nœuds? 
La Terre la retient. Veut- elle 
Au Dieu vengeur tendre un bras repentant ? 
C'eſt une branche qu'elle tend 
Et dont elle eſt effrayce elle-m&me , 
Veut-elle enfin dans ſa douleur extreme 
Tourner ſes regards vers les cieux , 
Par ſes cris douloureuximplorer leur clemence! 
A peine (a plainte commence , 
Que une Ecorce lui couvre & la bouche & les 
yeux. 
\ Pour filer un ſort ſi funeſte , 
N Les Parques a regret font tourner leursfuſeayy: 
L Les Nymphes les Sylvains qu'en ſon tronc elle 
atteſte , 
| D*horreur ſe cachent ſous les eaux, 
6 Et juſquꝰ aux innocens oiſcaux , 
Tout la fuit , & tout la deteſte. 
ö 


O ous, que l' Amour fit expres 
Pour Etendre par- tout le pouvoir de ſes armes 


. 
: 
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Vous, de qui les aimables charmes 
Fourniſlent a ce Dieu les plus dangereux traits, 
Receve de ſa main Yhommage lalutaire 

De ce bouquet myſtérieux: 

L'hiſtoire d'Ox:mene expolce a vos yeux, 

Vous en cCclaircit le myſtere. 


FABLE. A Av. 


LA PRAIRIE ET LE RUISSE AU. 


E N temps ſec, un Prè languiſſoit ; 
A ſon Patton, qui pres de lui paſſoit, 
Il dit un jour: „ D'un peu d'eau, is vous prie, 
» Humectez mon herbe flétrie, 
Ou bientòt je ne ſetai plus. 
» Vous wignorez pas au ſurplus , 
V Que le ruifleau qui dans ces plaines 
0 » Va promenant a tives pleines 
e » Son cryita! pa: mi (cs Roleaux, 
„ Me doit une part de ſes eaux. 
» Par une légere tranchée, 
» Sur ma {urface defiechce, 
2» Sans perdre temps, faites courir 
» Ma pait de cette eau faintaire, 
53 2 Qui ſeule peut me od. 
* 


— .. 
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1. 


A ces mots ( car la ſoif le forga de ſe taite 
Le Patron dit. „ Sois moins impatient: 
Ne crains pas que je Cabandonne , 
„ je te rendrai ton coil riant ; 
„ Mais à d'autres travaux il faut que je me 
„ donne, 
2»» Ton tour viendra. Ce tour vint; mais alors 
Du Ruiſſeau les arides bords , 
Le milieu, le fond, Etoient vuides: 
D' auttes Terres toujours avides , 
L'avoient ſans relache aſſeche, 
Ainſi, ce moyen retranche, 
Il ſe vit force de dépendte 
De ces communs & lents ſecours 
Que les Aſtres, ſuivant leur cours, 
Sur tous les champs daignent rEpandre, 
Enfin une pluic arriva, 
Mais ſa tardive eau ne trouva 
En la place de la prairie, 
Autrefois riante & flcurie , 
Qu'un champ poudreux , & cetera. 


Que mes Lecteurs ſe refſouviennent, 
Que les ſecouts trop lents ne ſauroient rcouir: 
Sont-ce des biens, que les biens qui ne 
- viennent 
Que loriqu'on n' en peut plus jouir. 


* 


Eſi 
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PARODIES 
BACHIQUES 
ET. TENDRES, 


Sur des airs d'Opera & autres. 


——.̃—̃—̃ñ̃— 


I. 


Air de Opera de Cadmus. 


38 à tort que tu te plains tant: 
Eſt ce ma faute, Iris, ſi je ſuis inconſtant? 
Tu fus belle comme un ange; 
Je t'aimai tant que tu le fus. 
Bacchus trouve-t-il Etrange 
Que, lorſque ſon jus 
Prend un gotit de vuidange , 
On n'en boive plus? 


P 


Kiij 
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11. 
„RON DE AU. 


Gavote du meme Opera. 


V O1C1 la fagon de vivre 
Que dé ſormais je veux par- tout prècher: 
De boite, fans qu*og.genyvre , 
Er d'aimer, ſans Sattacher. 
Voici, cc. C 
Quiconque voudra la ſuivre , 
Sur mes pas n'a qu'à marcher, 


*.z 


L--#: bs 


Air de Violon, du Prologue de POpera d' Alceſte. 


Q. Jupin , pour voler un pucelage , 
Sut , par un prompt effort, 
Sous la forme de or, 
Se frayer un paſſage , 
Nyetit-il pas et bien plus fin, 
Au lieu d'un tréſor, 
$'il elit fait ſeulement pleuyoir du vin? 
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En tous lieux Bacchus eſt vainqueur, 
Son pouvoir eſt toujours extreme , 
Et lor mEme 
Eſt moins fort que ſa liqueur. 
Trouvez le ſecret 
D'enyvrer l'objet 
Que votre cœut aime : 
Ce'en eſt fait, 
Votre triomphe eſt par fait. 
Tu t'abules, Amant , 
Si tu crois autrement 
Venir à bout ziſement 
D*un objet charmant. 


| 
| 


V. 


RONDFAU de la Grotte de Verſailles, on 
ſur Þ Air : Tout cede 4 vos doux appas y 
Princeſſe. 


D E quoi t'embartaſſes-tu, 
Novice? 
De quoi t'embarraſſes- tu, 
Qu'un vin pétillant raviſſe 
Ma raiſon comme un feru ? 
De quoi, cc. 
Ou que ſous un dur ſervice, 
K iy 


Ry „* — — * 


— 
152 PARODIES 


L'Amour me tienne abbatu. 

De quoi , ec. 

Vouterois-tu que je ſuiviſſe 

Ton ſentier rude & tortu ? 

De quoi, c. 

Apprend qu'un homme ſans vice, 
Eſt un homme ſans vertu. 

7 De quoi, exc. 


f 


V. 


Premier RO NDRAUU du Prologue d'Atys-. 


1 Jeux, les Ris | 
T*accompagnent par tout comme à Paris : 
Les plaiſirs de la campagne 
Sont ſoutenus du bon vin de Champagne, 
Jes Jeux, les Ris, cc. 
On eſt charme de ta friande chere: 
Donner n'eſt rien, beaucoup eſt la manieres 
Les Jeux, ec. 


Ws 


— 


* uy ä —— — — — IG 


DE VERGIS R: 153 


1 


Air de POpera d' Is. Acte III. 


O. fait Amour i cette table? 
Ce Dieu doit - il &tre od Pon boit? 
Iris, eſt il inévitable 

De le trouver par-tout od Pon vous voit ? 
Faites qu'il ſorte tout-a-VPheure ; 
Je crains , je fuis fon entretien. 


Mais, non : autant vaut qu'il demeure 2 
Si vous reſtez , nous n'y gagnerons rien. 


— 


— 
— — — 


I. 


Menuet de POptra d' Alceſte : ou ſur l'air, je 
vous plains Coquettes de Paris. 


*AUTRE jour dinerent en ſecret 
Bacchus & FAmour au Cabaret. 
Le repas fini , Cupidon paie : 
Bacchus lui dit : „ Je veux payer pour toi; 
» C'eſt ici mon tripot, j'y défraie: 
» Chez la Fillon tu paieras pour moi. 


. 
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1 


Ouverture de l'Opera de Proſerpine, 


Le rourment 
Qu'un Amant 
Souffre en aimant , 
N'elt point ſans charmes : 
Les rigueurs 
Et les alarmes, 
Les langueurs 
Et les defirs , 
Les pleurs & les ſoupirs 
Ne font queaccroitre les plaiſirs. 
Mais ſur - tout que ſon ſort eſt charmant, 
Lorſqu'il ſait prendte avec le vin 
Quelque ſoulagement. 
Sans nul chagrin, 
II attaque , il pourſuit 
L'ingrate qui le fuit; 
Et s'il eſt abatu 
Quand il a fortement combatu , 
Il ſent bient6t augmenter (a vertu, 
S'il eſt ſoutenu 
Du vii. , 
Ce jus adorable & divin, 


— 
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Son heureux ſecours 
Fait en tous lieux triompher les Amours, 
C'eſt avec ce jus 
Que ſans armes, 
Sans ſoupirs fans alarmes , 
Bacchus 
D*'Ariadn: brava les reſus. 
Climene, helas ! 
J*aurois pour toi juſqu'au trépas 
Langui fans elpoir , 
Si le vin ne t'avoit fait voir 
L*ardeur 
Dont mon fidele cœur 
$*Etoir vu par reſpect, ſi long-temps brüler, 
Sans oſer en parler: 
Mais cette liqueur 
Ranimant mon audace , 
Je devins dans un moment, 
D'un amant malheureux, un heureux 
Amant. 
Enfin c'eſt pour celèbrer cette grace, 
Que l'on me voit chaque jour 
M'enyvrer tour - 4- tour 
De vin & d'Amour. 


RP 
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Pour MM. L'EMPEREUR & 

= VERGIER ,, Commiſſaires de la 

Marine, qui paſſoient de Dunker- 

que a Calais, dans le temps que 

les Anglois bombardoient cette 
derniere Place en 1695. © 


Sur l'air du Duo de la Vifloire e de la Paix: 
Le Vainqueur eſt comble de gloire, &c. 
Prologue du meme Opera. 


; + BP Heros affames de gloire, 
Volent au ſecours de Calais: 

L'un eſt arm d'une CEcritoire , 
L'autre a taille fa plume expres. 


Ce ſont deux fameux Commiſlaires , 
Gens pleins de valeur & de ſoin : 
Tous deux ici ſont n&ceſſaires, 

Pour ſupputer les coups de loin, 


On ne ſauroit les mEconnoitre. 
Le premier (1) ordonne tdujours: 


I..) M. PEmpereur. 


DE VERGIE R. 
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Des Matelots il eſt le Maitre, 

Il croit Ferre auſh des Amours, 

Le ſecond, (1) fon petit Novice, 
Des honneurs n'eſt guete jaloux : 
C'eſt un bon homme, il n'a de vice 
Que celui de les avoir tous, 

Force vin, point d'honneur frivole, 
C'eſt A table qu'il faut les voir: 
De van ces coups leur grand cœur vole; 
Ils ſont friands d'en recevoir. 


— — — 
A. — — 


X. 


Air du meme Opera. 


ound Cœurs, 
Dont 1otte foibleſſe 
Adore juſques aux rigueurs 
Dune ingrate Maitreſle , 
En d autres lieux portez vos triſtes larmes: 
Ici nos cœuts n'adorent que les chatmes 
De ce jus delicieux, 


— 


(i) N. Vergier, 


N 
: 
N 
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X I. 


Menuet du mme Opera. 


3 cent fois 
A qui ce choix fait plaire ! 
Heureux cent fois 
Qui fait un fi beau choix ! 
Donner le jour 
Au vin, a la bonne chere, 
La nuit a l' Amour. 


— 


X II. 


Autre Menuet du mtme Opéra. 


11 briguer les foux 
Des places dans Hiſtoire, 
Laiſſe briguer les foux , 

Et viens boire avec nous. 
Chaque jour la victoire 

Perd ceux qui Voſent croire, 
Laiſſe, cc. 

Jouit- on de ſe gloire 
Par-deli l'Onde noire ? 
Laiſſe c. 1 
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K II. 


Air des Guerriers, du meme Opcra. 


P. URQUOI traitez-yous de folie 
Cette peur, 
Que l'on nous fait ici de l'autre vie? 
Pour moi Jen frémis d' horreur. 
Je ne crains point la Parque , 
Et moins encor la noire Barque , 
Tout cela trouble peu mon cerveau : 
Mais je crains qu'un deſtin nouveau 
Ne m'oblige a la Cour du tEntbreux Monarque 
De ne boire que de Veau. 


* N 
XIV. 


Air de Optra de Phacton: Marche du Palais 
du Soleil. 


Mos cher voilin veux- tu m'en croire ? 
Laiſſons les Chanſons : 
Depuis trop long- temps nous laſſons 
Notre Auditoire, 
Pour cette vaine gloite, 
C'eſt trop diſputer 
A qui de nous ſait mieux chanter 
Voyons qui de nous fait micux boite, 


6ꝙ6.1 


\ 


N— ——— — 
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X V. 


Premier Menuet de Roland. Prologue. 


P. AIRE aux yeux d'un buveur, c'eſt une 
gloire 
Dont pour une Beaute Ieclat eſt doux x 
Mais lui faire oublier le plaiſir de boite, 
C'eſt un triomphe, Iris , qui n'ctoit du qu'a 
vous. 


— 


X VI. 


| 


Air du meme Prologue: Que la guerre ct 


effroyable, cc. 


Aus les plaiſits de la table 
Pour les immortels Etoicnt faits : 
Eux ſeuls en goutoient les attraits 3 

l.e mortel milcrable 

N'entatoit jamais. 

Mais Bacchus, ce Dieu benin, 

Ayant pitié de l'homme, 

Lui ht {avoir comme 

On faitoit le Vin. 

Mes chers Camarades , 

Buvons 


Tous 


* W th. —_—_ 
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Tous a razades, 
Chantons , 
»» Quelle douceur 
» D*avoir cette liqueur ! 
Chantons tous , 
Faiſons grillades, 
Chantons : »» Bacchus, fans vous, 
„ HElas que ferions-nous ? 


—— — — 


AY -$:4. 


Du mtme Ade IV. Air danſant , qui precede le 
Cheur : Voici la charmante Retraite, ec. 


Oe. la ſolitude eſt pour moi dẽteſtable! 
Dans un noir chag'in elle m'enſévelit: 
Sans toi, ma Catin, tout m'eſt inſuppor- 
table, 
Et tout a mes yeux, avec toi s'embellit: 
Je dors, du moment que je ſuis ſeul I table; 
Je ne puis dormir , quand je ſuis ſeul au lit. 


dus Tome TI. 


3 — _— * * 
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K VIII. 


Du mime. Second Air dan ſant, de la ſuit- 
dela haine. Sur les revolutions d' Angleterre 
en 1692. 


3 trop retenir ton tonnerre , 
| Leve un bras ſur la perfide Angleterre , 
Roi, Protectcur des légitimes Rois. 
| Fais choir les Tyrans du Tr6nez 
Tu dois ainſi couronner tes exploits. 
Malgre POcean qui Penvironne , 
Leve un bras, tout ſuivra tes loix, 
Ce peuple mutin 
Devant les foudtes de ta main, 
Fuira ſoudain, 
Comme le chagrin 
Fuit devant le vin. 


2 
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Pouree de Téphire & Flore. Prologue. 


Qui liqueur les Dieux nous ont donnCe! 

Pour la ſanté, c'eſt un rare ttéſor: 

Avec ce Vin la Parque au fiecle d'Or 
Filoit des humains la deſtince. 

Quelle liqueur , ec. 

Chaque coup qu'on en boit , vaut une annce; 

Buvons ict les ans du vieux Neſtor , 

Quelle liqueur, exc. 


- ys 


Air danſant de Thetis & Pelce. Prologue, 


. les fureurs de la jalouſie 
Viennent troubler mon cerveau , 
Je vole chez Rouſſeau 
Guerir cette phrénéëſie 
Avec ſon vin nouveau: 
Cette liqueur, 
Par ſon agreable vapeur, 
Sait diſſipet les troubles de mon cœut. 
Bacchus, tu donnes à la vie 
Plus d' heureux momens , 
Que b'amoureuſe folie 
Ne cauſe de tourmens. 
Lij 
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X be 


Loure du meme. 


L A plus belle Bergere , 
Souvent cache une ame lcgere. 
Ses plus tendres feux , 
Les plus doux de ſes vœæux, 
Sont pour le moins ſincere , 
Et le moins amoureux 
Qui ſoupire a ſes yeux. 
C'en eſt fait, dẽ ſormais 
Je ſuis las d' etre dupe, * 
Je dis à la jupe 
Un adieu pour jamais. 
Sous les loix de Bacchus, tous nos jours 
Coulent ſans jalouſie: 
Dieux! quelle folie 
D'employer la vie Ron 
A d' auttes Amours ! 
Adieu donc, tiop injuſte Silvie, 
le quitte ta loi, 
Je dégage ma foi: 
Si tu n'as point d'envie 
De vivre pour mot, 
Fetois e la folie 
De moutir pour toi ? 


"P Je 


11 
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A XI 


Sarabande d' I. 


1 d'Iris j'entends la voix tou- 
chante , 

T'Etonnes-tu que je laiſſe en ma main 
Evaporer du vin? 

Les Aquillons, lorſqu'elle chante , 

Pour IEcouter ſuſpendent leur fureur ; 

Er ma raiſon que fa douceur enchante , 

Ne ſonge plus a veiller ſur mon cœur, 

Mais ſemble me guider elle- mème a ſon tour 

A ce picge d'Amour, 


X II. 


Rondeau de Mademoiſelle Maupin , on Prend 
ma Philis, prend ton verre, &c. 


J E ſens naitre dans mon ame 
Quelque choſe de divin, 

Eſt-ce l' Amour qui m'enflame? 
Seroit ce le Dieu du vin? 
Cette ardeut m' eſt inconnue, 
Et mon ame preEvenue 

Ne lui rẽſiſte qu' en van. 

Je ſens, cc. 


— K — tn. th. 
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Mais enfin mon doute ceſſe, 
je vous vois, belle Comteſſe, 
Il ne faut plus de devin: 
Je ſens naitre dans mon ame 
Quelque choſe de divin; 
C'eſt Amour ſeul qui m*enflime , 
Ce weit plus le Dieu du vin. 


— — — — 


— AM 


XXIV. 


Air de l'Idyle de Sceaux. 


Ds un lieu i ſolitaire , 
Pourquoi pallons-nous un jour? 
Ne lui rien donner a taire, 
C'eſt abuſer du myſtere, 

Et bien plus encor de l'amour. 


9 Ron 
S | 
* _ 
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Qi 
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XXV. 
Air de POp.'ra d' Aſtrée. 


| BY Coquertes les plus belles, 
Ne touchent que foiblement, 


On peut, par amuſement , 
Feindre de briler pour elles, 
Mais le plus crEdule amant , 
Les regarde ſeulement, 
Comme on fait les fleurs nouvelles N 
Avec quelque plaiſir, mais ſans attachement, 


5 — 


. 


Rondeau des Fétes de Thalie, cu, ſur PAir 1; 
Pour Directeur dorèénas ant. 


Qui eſt l'enfant qui ſuit vos pas? 
Je reconnois en lui tous vos appas. 
Quand vous chantez, jeune Iris, je le vois 
Se m&ler aux accens de votre voix, 
Et juſqu' au cœut 
Porter leur trait vainqueur, 
Quel eſt, c. 
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I joue autour de vos regards, 
Pour attirer les cœurs de toutes parts: 
Et quand quelqu'un $'y vient bleſſer, 
D*'un air ma in on le voit danſer, 
Queleſt, &c. 


q 


XXVII. 


Rondeau de Optra de TE!Emaque, Prologic. 
Scene II. 


Deva tendreſle , 
Ame de tous les mortels , - * 

Je te dreſſe 
De nouveaux Autels. 


L' Age qui vole 
Fuit, & me vole 

Juſqu'aux defirs 
De tes charmans plaiſirs, 

Douce, &c. 


Rends a mon cceur ton ardeur tternelle ; 
J'ai voulu vivre, & veux mouriren elle, 
| Douce, &c. 


Malgre les peines 
Que dans tes chaines 
Tu fais ſouftiir , 


Non 


— 
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Mon coeur $'y vient offtir, 
Douce tendreſſe, exc. 


si tu veux 6Gte- moi Veſpoir mme: 
Pour mon bonh-ur , il ſuffira que j'aime. 
Douce tendrefle, exc. 


Pour fuir ce vuide , 
Mon cœut avide 
Recherche en vain 
Les repas & le vin. 

Douce tend:iefle, ce. 


Sans toi le vin n'eſt que trouble & qu'as 
larmes , 


Tes charmes ſeuls lui fourniſTent des armes. 


Douce tendteſſe, c. 


XX VIII 


Mime air. 


P. R quel caprice 
Voudrois tu, jeune Ponte; 
Que je priſſe 
De Pamour pour. toi ? 
Deja les GRACES 
Vont ſur tes traces, 
Riant de voir un vicillard ſous ta loi. 
Par quel, exc. 
Non Tome J. M 


e 5 


— — — 
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De tous les Dieux que I'Univers implore, 
Le ſeul Téphire eſt digne d' ai mer Flore. 
Par quel, &c. 


—— — 


* = 


XXIX. 


Menuet de Martin. 


L. Chien de Tircis, ſes Moutons, 

Sont les ſeuls de tous nos Cantons 

Que flatte ta main careſlante, 

Ah! qu'il t'en reſſouvienne bien: 

Lorſque tu m'aimois, inconſtante, 
Tu careſſois ainſi mes Moutons & mon Chien, 


— 


— 


—— 


X X X. 5 


Sarabande de Lorenxani. 


E craigrtez pas que les jaloux 
Troublent un commerce ſi doux: 
Vous m'aimez ? qui pourroit ſoupconner 

tant de Gloire! 


Mais pour mieux calmer votre effroi , 
Redoublez votre amour pour moi; 
Et plus vous m'aimetez, moins on pourta 
le croire, 


— — — 


DE RN RGIIEEX. 171 


[| 


X X XI. 


Gavote du mème. 


Ds: vos Chants la douccur extreme, 
IR IS„, enchante tous les ſens, 

Le jaloux Roſhgnol lui - meme 
Paroit charine de vos accens. 

C'eſt vous qui le rendez fi tendre, 
Pour vous, il adoucit fa voix; 


Et fi vous le voyez expirer dans ces bois, 


C'elt du plaiſit de vous entendre. 


Il ne vante plus ſon ramage, 

A peine il ole encor chanter : 

Il ne ſonge dans ce bocage 

Qu'a vous voir, qu'a vous Ecouter, 
Vos chants, qui lui comment la vie, 
N'en ont pour lui que plus d'appas, 


Et ſes derniers accens ne vous diſent ils pas, 


Qu'il mcurt d'amour , & non d'envie? 


By 9 
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XX XI I. 


Sarabande du mme. 


O. vos yeux, Iris, font charmans ! 
Iris que votre voix eſt tendre ! 
Tous les Dieux ſerojent vos Amans, 
S'ils pouvoient vous voir , vous entendre, 
Plus ſenſible qu*eux a Amour, 
Mais plus timide à le faire connoitre , 
Je vous entends, je vous vois chaque jour : 
Que penſez - vous que je doive Etre ? 


—_— 


— — 


— 


X A A 1-1 L 


Sarabande de Favre. 


1 reſſent de vos yeux la puiſſance 
abſolue, 
Les moindres de leurs traits ſavent tout en- 
flamer : 
On ne peut un moment vous voir ſans vous 
aimer , 
Helas ! je vous ai vue. 


2 


— 
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Rondeau Anglois, 


A pl tous mes plaiſits, lx is me dit adieu: 
Son depart m*enleve vos charmes , 
Et ne laiſſe en ce triſte lieu 
Que les chagrins & les alarmes. 


Adieu, cc. 


— 


1 


Gavote Angloiſe. 


— 


Ds ton cruel &oignement 
Je ne vois rien qui me conſole ; 
Sans toi le bien le plus chatmant 
Bientor m'ennme & me deiole:; 
De mille plaitirs tour a-tour 
J*Eprouve la triſte impuiſſance, 
Et contre ton abſence, 
Il n'eit que ton retour, 


1 » 
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X XVI. 


Menuet Anglois. 


NE {imple amitié 
Iris payoit ma flame; 
' _ Auyjourd'hui la pitié 
Trouve place en fon ame. 
Acheve, Amour, vole & Venflime. 


L Lorſque de ma langueur 
Je lui trace l'image, 
Il ſemble que ſon cœur 
La plaigne & la partage. 
Acheve, Amour, c. . 


Déja par mille Egards 
Elle adoucit ma peine, 
Je vois dans ſes regards 
Une flame incertaine, 

Acheve, Amour, c. 


NJ 
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. 


Menuet. 


1 „aujourd'hui tout en larmes, 
Se plaint hautement de nous deux: 
Il dit que vos yeux 
Ont enlevt tous ſes charmes , 
Il dit que mon cœut a dErobt tous ſes feux. 


L'Amour, aujourd'hui, exc. 
——— — — 


XXX VIII 


Mennet de Poitos. 


o je ne ſerai plus Amant, 
Si je ceſſe d'aimer Silvie; 
Mais pourquoi faire ce ſerment? 
Je dois l'aimer toute ma vie. 


Je puis n'en Ctre pas aimé, 

Je puis Etre mEprile d'elle; 

Elle vecra mon cœur charme 

L'aimer toujours, mEme infidelle, 


Aimer Silvie eſt une loi 
Que je ne puis plus ne pas ſuivrez 
Et c'eſt meme choſe pour moi, 


Ceſſer d'aimer, ceſſer de vivre. 
M iv 
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AA Ab © Ao 


Air de Bellerophon. 


' 
N OUS avons 


Encore plus d'une Bouteille, 
Savourons , ſavourons 
A longs traits cette liqueur vermcille, 
Le plus dou repos 
Eſt dans les pots 
Et de cherchcr 
A gen aller concher , 
C' eſt le doſtin 
De tous les malheureux qui n' ont point de vin. 
Quand par [es cruels retours 
La Parque auta fini le cours 
De nos plus beaux jours, 
Nous dormirons toujours. 
Laiſſons dans le tombveau , 
Dormw ir les tries morts 
Qui ſur les ſombres bords 
Ne boivent que de eau, 
Notte vie 
Eſt rot ravie, 
Notte vie 
Nꝰeſt qu'un moment: 
Imploy ons tous ion étendue 
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A boire inceſſamment : 
La plus belle heute eſt perdue, 
Quand on la paile autrement. 


˙— 


X Lo 
Air d' Acis & Galatee. 


Com Ami, que mon ame eſt rarie 
De ce vin qu'a ta (ante je bois 
Quand je tiens un verre en main, je crois 
Tenir à mes pieds la Fortune aſſervie: 
Du Heros , ni du plus puillant Roi 
Le ſort Eclatant ne me fair point d'envie; 
La vapeur de ce jus preEcieux 
M'cleve juſqu'au rang des Dicux. 


2— — 


1 
Air du meme Opéra. 


J. fus autrefois enflamme , 
Et m&me mon cœur chume, 
Goũta quelque fois la douceur d tte aiIme, 
Que je reſſen ois d aimables tranſports , 
Quand un cœu ct6doit à mes efforts! 
Mais, lorſque je bois, les tranſports que 
je (ens 
Me ſemblent encor mille fois plus prefſans, 
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XLII. 


Gavote de M. du Fut. 


N a pris dans mon troupeau 
De mes brebis la plus belle, 
Jai briſe mon chalumeau , 
J'ai perdu mon chien fidelle , 
Des Bergeres du hameau 
J'ai choiſi la plus cruelle : 
Mais enfin je ſuis amoureux, 


C'eſt aſſe⁊ pour Etre heureux, 
Je fus toujours maltraité 
D'Amour & de la Fortune, 

Je vois mon cceur rebuté 

Par la blonde & par la brune, 
En tous temps, de tout cote , 
Le Creancier m'importune : 
Mais eſt -il un ſi noir chagrin 
Qu'on n'oublie avec le vin, 


os 
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K 1111 


Air d'un ancien Ballet. 


ATIN l'autre jour blãmoit avec rudeſſe 
Les doux plaiſirs de Bacchus & d'Amour, 
Et le vin & la tendrelle 
N*<toient qu'effets de notre foibleſle : 
Mais des que la Belle 
En cut un peu goũüté, 
Dicux ! s*ccria- elle, 
Quelle volupte ! 
Aimons - nous, & buvrons ſans ceſſe. 


— 1 


LIV. 
Air & Achille. 


& le Deſtin 
Te condamne a Pabſence , 
Boi de ce bon vin; 
Il a la puiſſance 
De difliper le plus noir chagrin, 
Quel prix dois- tu piétendte, 
Er que te ſert- il d'Etre fi tendre, 
Loin de la beauté que tu cheris ? 
Malheureux, tes cris 
Ne ſaurojent de fi loin ſe faire entendres 
Boi, ta Belle fait peut - Etre pis. 


5 _ _— 
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X LV. 


Autre Air d' Achille. 


l 


Aut 0 qui I'auroit pu croire ? 
On aime a boire is) chez le, Morts : 
Ami, qui Favroit pu crore ? 

On sime à boite ſur les ſombres bords, 
Lorſque de nous Pluton diipole, 
Nous ne failons dans ſa pailibie Cour 

Que boire nuit & jour: 
Et ce fleuve d oubſi 
Qu'on nous propoſe, 
N*eſt autre choſe 
Quy'un via charmant, tel qu'on le boit ici, 
Pour eflacer des cœuts l'amour & le ſouci. 


— — 


. 

Air d' Aſtree. 

D. a ce Palais eſt la Troupe immortelle, 

J'y reconnois clairement tous les Dieux ; 

Le ſeul Amour dans une cour f belle 

N*etale point ſes charmes précieux. 

Ah! je comprends quel ſoin ailleurs ap + 

pelle : 

La jeune Iris biille en d'autres lieux, 

Et l' Amour ſuit par - tout ſes yeux, 


if 
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X. VII 


Air de la Maſcarade. 


Q. or: 


Chaque coup que je boi, 
Cruclle Iris, tu me blames, 
Er tu crains que le Vin 
N*eEteigne à la fin 
L'atdeur dont tu m*'enflames ? 
Ne ſais - tu pas que toujours 
Bacchus fut le ſoutien des Amours ? 
Jamais le Vin 
N'jnterrom7it d'amoureux deſſein, 
Er ce jus charmant 
Adoucit ſeulement 
Les chaines d'un Amant. 


X L VIII. 


Air de la mme Piece. 


. NDIS qu'ici bas nous vivons, 
Buvons ſans ceſſe, buvons : 
Dindandon. 
De cette Cloche fidelle 
Retien les legons ; 
Profiter , dit -clle , 
Du temps qui s' enfuit comme mes ſons, 


* 


* — 
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X41 Ao 


Air de la meme Piece. 


. r pourquoi 
Nannette a boite me verſe ? 
Sais- tu pourquoi 
Nanette boit avec moi? 
C'eſt que PAmour 
Toujours la nuit me berce, 
Quand j'ai bu le jour. 
C'eſt que Amour 
Toujours la nuit me berce , 
Quand j'ai bu le jour, 


— — — — — 


1 * 


Air des Nôces de Village. 


Av milieu de fa gloire, 

Jupiter eſt jaloux 

De me voir rire & boire 

| Librement avec vous : 

| Son pouvoir eſt ſupreme , 

L”'Univers ſuit ſa Loi; 

Mais il eſt de lui - meme ( 
Bien moins maitre que moi. 
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Au milieu de fa gloire, 
Jupiter eſt jaloux 

De me voir rire & boite 
Librement avec vous. 
Son empire Paccable, 

Et pour s'en delaſſer, 

A peine il ole a table 
Un quart - d'heure paſſer. 


E 


Autre Air des Nôces de Village, 


3 en furie 
Crie , 
De voir qu'une Bergerie 
Ric, 
Tandis que ſort &ceur 
Qu' Amour devote, 
Souffre une douleur 
Plus violente encore 
Que celle d'un Lutin , 
Qui tente une ame en vain, 
S'il plaiſoit a Médor 
D'emmener encor 
Ma Catin avec Angelique, 
Sans ſecouts d'Art magique , 


Ce vin, cet Antidote du chagrin , 


Sauroit m'en conſoler ſoudain, 


— — 


_ 
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WA 
Air de Lavinie. 


cas un coup, qu'en peut-i! arriver ? 
Un coup de plus nous fera- t- il crever ? 
C'eſt ce qu un jour buvant avec Catin , 
Je lui diſois, en lui vertant du vin: 
Encore un coup, qu'en peut- il arriver ? 
Un coup de plus nous fera-t-il crever ? 

Et ce proverbe à la Belle plut tant, 
Quelle me va {ans ceſſe rEpetant , 

Encore un coup, qu'en peut-il arriver ? 
Un coup de plus nous fera-t-il crever ? 


** 


— 
— 


r 


Air da mime Opéra. 


o un atrèter le cours rapide 
Que l' Amour a pris chez moi, 
Sans ceſſe, mais en vain, je boi: 
Cette liqueut perfide 
| Trahit mon deflein , 
Er plus je boi de vin, | 
Plus Amour regne dans mon ſein ; 
Cette liqueur perfide 
Trahit mon deſſein. 


LIV. 


1 * — 
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EV. 


Gavote de M. Gautier. 


Amour perdoit quelque jour 
Tous ſes traits & toutes ſes armes, 
Iris, par ſes aimables charmes, 
Tiendroit lieu de traits a l' Amour. 

Si l' Amour mèéme avoit quitté 
Ce ſcjour ont ſans ceſſe on aime, 
Iris pourroit de PAmour mEme 
Nous tenir lieu par ſa beauté. 


— 
— 


7 L; V. 


Air du Ballet de Crequi. 


P, R LE ici ſans crainte, 
Boi ſans contrainte , 
Voici la Cité 
De la Fidélité. 


Voi Bacchus, accompagne des Graces , 
Ecarter de nous feintes & grimaces. 
Parle ici ſans crainte , 
Boi ſans contrainte , 
Voici la Cité 
De la FidElite, 
Tome I, N 
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Tout ce que ce vin fincere 
Te fera dire, il nous le fera faite: 
Sur les Dieux & ſur les Rois ſilence 
Tout le reſte eſt mis dans notre balance, 


Parle ici ſans crainte, 
Boi ſans contrainte , 
Voici la Cité 
De la Fidélité. 
Ce qu'on y fait de folie, 
Quand on en ſort, ou ſe chache ou s'oublie. 
Parle ici ſans crainte, 
Boi (ans contrainte , 
Voici la Cité 
De la Fidélité. 


1 
Autre Air du mime Ballet. 


*AMOUR plus craint que le Tonnerre, 
Et ce vin, le pur ſang de la Terre, 
Dans ce repas ſe font entr'eux la guerre, 
A qui ſera le premier mon vainqueur : 

Mais, Iris, Pamoureuſe ardeur 
Avec votre ſecours previent cette liqueur , 
Et le vin coule a peine juſques dans mon 
verre, 


Que l' Amour coule juſques dans mon cœur. 


„ —_— * 
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LVII. 


Air du Triomphe de Þ Amour. 


—_—_ 


| > WE aimables Dieux 
Avec nous ſont en ces lieux: 
Que de nos chanrs tout retentiſſe 
Dans un jour & glorieux. 
Chacun peut dans ce charmant ſ(<jour 
Suivre a ſon gre Bacchus, ou le Dieu de 
Amour: 
Mais pour choiſir avec juſtice, 
Qu'on choiſiſſe 
L'un & l'autre tour-a-tour. 
Heureux cent fois a qui ce choix fait plaite! 
Heureux cent fois 
Qui fait ce beau choix! 
Donner le jour 
Au vin, a la bonne chere, 
La nuit a l' Amour. 
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EIA 


Air de la Courante de Madame la Dauphine. 


Fa UT-1L qu'un Amant bien traité 
S'en applaudiſſe! 

Quoi ! s'eſt. il toujours flatté 
Que ſon mérite agiſſe 
Pres d'une Beauté: 

Qu'il ſonge, que le plus charmant 
N'eſ pas toujours le plus heureux Amant: 
Mais celui qui du tendre caprice 

Trouve le moment, 
Mais celui qui du tendre caprice 
Trouve le moment. 


LEX. 


Air de la Sarabande de Madame la Dauphbine. 


6 ſans crainte a des ardeurs nou- 
velles, 

I'Amour ſe plait à voir un cœut leger. 

Il ne punit que les ames rebelles, 

Pourvu qu'on aime, il permet de changer. 

Courons ſans crainte a des ardeurs nouvelles, 

L'Amour fe plait a voir un cœur leger : 

Ah! vil vouloit punir les infidelles , 

Quels traits pourroient ſuffire à le venger! 
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E * 
Air du Triomphe de U Amour. 


A Cop ERNI, Ceſt trop faire la guerre ; 
Qu'il ait raiſon, ou qu'il ne Pait pas, 
Faut- il choiſit le temps de ce repas 
Pour dEmeler ce docte embarras ? 
Que nous tournions ſans ceſſe avec la Terre , 
Que le Soleil rourne ſans fin, 
Cela doit peu donner de Chagrin, 
Pourvu que l'un & autre enfin 
Tournant, produiſent le raiſin: 
Pourvu que l'un & autre enfin 
En toutnant nous donnent du vin. 


L XI. 


Air du. meme Ballet. 


Fo les nobles haſards, 
Prends le parti de boite, 

Fui les nobles haſards 

Qu'on court au Champ de Mars. 
Chaque jour la victoire 

Perd ceux qui l'oſent croire, 
Fui les nobles haſards I 


PARO DIES 


Prends le parti de boite. 
Mais jouit-on de fa gloite 
Par-dela Fond. noire ? 
Fui les nobles haſards , 
Prends le parti de boire, 


11 


EX I. 


Air da mme Ballet. 


I 
| 


J E chantois autrefois les douceurs de l'A- 
mour; 
Puiſſant Dieu des Buveurs, je te chante à ton 
tour. 
Heurenx celui qu' engage 
L'amoureuſe Loi! 
Plus heureux & plus ſage 
Qui ne ſuit que toi ! 
Keureux celui qu*engage 
L'amoureuſe Loi! 
Plus heureux & plus ſage 
Qui ne ſuit que toi! 


* 


7 
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L: A443 


Air de Pevrſce. 


Mos Iris eſt tendre & belle, 

L'Amour ne prend des traits que dans (es 
yeux, 
Et le printemps eſt moins qu'elle 
Et jeune & gracieux. 

Mortels & Dieux en (ont enchantés: 
Enfin mon Iris tient entre les Beautés 
Le rang que tient pat mi tout autre vin, 
Le Champagne divin. 


L XIV. 
Air du Temple de la Paix. 


J a voir cette eau claire & pure 
Entre deux verds gazons courir. 
Je ſuis charmè de {on doux murmure 2 
Mais dans le vin je ne la puis ſouffrir, 
Vois ce vin qui pctille , 
Cher ami qu'il eſt beau! 
C'eſt I ce feu, qui dans mon verre brille, 
Que mon Amour allume ſon flambeau, 


LX. 


Air d' Amadis. 


v AN D VFEloignement , 
Ou quand la ſoif m' accable de peine, 
Mal beureux moment 
Hitez-vous de paſſer plus promptement: 
Mais quand je ſuis aupres de ma Climene , 
Ou quand je bois du vin a taſſe pleine , 
Moment, coulez plus lentement. 


. 
Air da Temple de la Paix. 


C HE x voĩſin, que j'aime a voir ta face 
De Venus les beautẽs elle efface: 
On voit ſur ton ner la carte d'un yvrogne, 
Je parcours dans ta riante trogne 
Tous les cantons de Champagne & Bour- 
gogne. 
Dans ces lieux, il faut que tout reſſente 
Les effets de ta vue altcrante ; 
Que chacun ſe mettre a ſon devoir. 
Buvons pour cElEbrer ta gloite, 


Ah! 


* _— 


lid. 
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Ah! quelqu'un peut-il te voir, 
Sans en concevoir 
Un preſſant déſit de boire ? 


EX VII. 
Air d' Armide. 


SY I'Amour vous fait ſouffrir, 
Il faut boite pour vous guerir x 
Le cruel ſecours de l'abſence, 
N'eut jamais tant de puiſſance. 
Si YAmour vous fait ſouffrir, 

Il faut boire pour vous guerir : 
Avec du vin ſans meſure , 
Bailinez votre bleſſure. 

Si PAmour vous fait ſouffrir, 

Il faut boire pour vous guétir. 


% 
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EVIL 


Air Ancien. 


P. v & colorer ton tein, ( bis) 
Aimable Iris, croi moi, tien ſouvent 
Dans ta main ce vaſe rougiſſant, 

Nomnié verre de vin. 


Que tu plais a mes yeux, 
Quand tu tiens de Bacchus le Sceptre prècieux! 
Mais le Sceptre. d'Amour te ſiéroit encor 
mieux. 


— = * * 


L XIX. 


Air de Thee. 


D E deux grands Dieux, Iris , effagons la 
gloire ; 
Je vais vaincre a boire 
Le Dieu du Vin, 
Et renverſer un Conquerant ſi vain ; 
Et toi fais voir a ton tour 
Que tes yeux lancent plus de traits qu? Amour, 


T 


c 
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E 
Air des Fetes' de ' Amour e> de Bacchus. 


J. poſſede un grand Empire : 
Cet Empire eſt la tranquillité. 
Peu de bien que le Ciel m'a prete , 
Sait a mes yeux comme a mes beſoins ſuffire, 
Je poſſede un grand Empire, 
Cet Empire eſt la tranquillité. 
L'Amour meme enttetient la gaité, 
Qu'un Vin pris modErtment m inſpire: 
Je poſſede un grand Empire 
Cet Empire eſt la tranquillité. 


— — 92 


= T EX R_=_——— 
LS 

Air de la Maſcarade. 
VEL feu, quel ardeur me dErore? 


Depuis que ta main m'a ver{c, jeune Flore, 
Ce vin dont mon gout eſt charme ; 
D'un verre a moitié plein ma raiſon ſe ren. 
verſe : 
Non ce n'eſt point du Vin que tu me verſe, 
C'eſt Amour mème en liqueur tranſ- 
formCc, 
O ij 
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L XXII. 


Ait de Pſichè. 


L E Vin eſt le nœud charmant, 
Par qui tout eſt uni conſtamment : 
De Amour les tendres flames , 
Doivent leur naiſſance a ce jus tout divin; 
Et l'amitié, ſeule ame de nos ames, 
Ne reconnoit pour pere que le Vin, 


I. 
Air de Roland. 


D 1 ux l que mon trouble eſt extreme, 
Lor ſqu' avec cet air divin 

Vous daignez , Iris, vous- meme 

Me verſer de ce bon Vin! 

Quel cœur trouveroit des armes 

Contre de fi puiſſans charmes ! 

Eſt-ce que Bacchus en ce jour 

veut prerer main forte a Amour ? 


& 


— 
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LXXI V. 


Air du Triomphe de P Amour. 


A M1, tu dois voir ſans peine les frimats 
Interrompre la chaſſe en ces triſtes climats z 
C'eſt aſſez crier, Tayaut , par la campagne: 

Vien nous criet ſofr & mat in, 
Bourgignon, Champagne, 
C'a du vin, du vin. 


— — — 


LN A Vo» 


Air de la Sarabande de PInconne. 


E N vain je bois pour calmer mes alarmes 
Et pour bannir Amour qui m'a ſurptis: 
Ce ſont des armes 
Pour mon Iris ; 
Le vin me fait oublier ſes mepris, 
Et m'enttetient ſeulement de on charmes, 


— — 
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LXXVI. 


Air d' Alceſte. 


Ov ſerions- nous, cher voiſin , 
Sans le bon Vin, ſans le bon Vin ? 
Noc {uit mort de chagtin, 

Et l' homme alloit prendre fin, 
Sans le bon Vin, ſans le bon vin. 


— — = — —ñ——ñ—ñ— 


1 
Air d'A4tys, 


P. UVRE Avare, 
Tu crois follemgnrt 
Que du Solcil or eſt Vefet le plus rare: 
S'il le produit, c'eſt par amuſement, 
D' un cours ſi bean le ſujet eſt plus digne ; 
C'eſt pour la vigne 
Qu'il tourne inceſſamment: 
C'eſt pour former ce doux jus de la vigne, 
Qu'il tourne inceſſamment. 


N 
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LX XVIII 


Air 1 T ſis. 


C- EST A tort qu'on loue 
Ces fiers Tyrans , 
Et ces grands Conquerans 
Dont la fortune ſe joue: 
C'eſt a tort qu'on loue 
Ces fiers Tyrans, 
Et ces grands Conquerans 
Sur la terre errans. 
Ces titres de gloite 
Ne le deroient qu'a lilluftre mEmoirs 
De Noé, qui, felon Vhiftoire, 
Fur Pinventeur 
De cette liqueur. 


—  — —— — ͤ — 


C 


Air d' Alceſle. 


J+ ne reſſens plus d'alarmes , 

Et de lui - meme le cours de mes larmes 
S'arrete en ce jour: 

Au milieu de Phyyer , ce ſéjour 

© iy 
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Me paroit briller de mille nouveaux charmes, 


Mon Iris cit - elle de retour? 


Quel Dieu les plaifirs rapelle? 


Tout rit, tout chante, une clarté nouvelle 


Embellit le jour. 
Je revois paroitre ici PAmour , 


Et 'Amour jamais ne quitte cette Belle, 


Mon Iris doit Etre de retour. 


Air de Proſerpine. 


3 des grandeurs importune , 
Mille ennuis troublent la Fortune, 
Elle ett moins ſtable que Neptune: 
Sous tes Erendards, 
Amour, on ſouffre trop de peine, 
| Er ſous ceux de Mars, 
La vie eſt incertaine, 
Chercher les haſards, 
N'eſt qu'une chimere vaine 2 
Tombeau du chagrin , 
Bon Vin, bon Vin, 
Tu fais ſeul un heuteux deſtin, 


P 
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Air de Phatton. 


Ex tous lieux la trompette ſonne, 
Tout frémit dans Empire Allemand: 
Vous, en qui le fang bouillonne , 
Guerriers , chaſſe le fier Ottoman. bis. 
Pleins d'un noble courroux , 
Partez , allez, combatrez pour nous, 
Tandis qu'ici nous boitons pour vous. 


T——¼ 8 -' ...' 
LX XXII. 


Air de Roland. 


J R 1 Ss, eſt- il un cœur qui ne vous cede, 

Quand vous prenez un verre 2 votre tour? 

Le Vin qui tonjours fut d'amour le remede, 

Devient entre vos mains le flambeau de 
Amour. 


— 
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LXXXIII. 


Air de Proſerpine. 


A H! finiſſons 
Nos chanſons, 

Ne penſons qu'a nous defendre : 
Le traitre Dicu d'Amour 
viend en ce jour, 

Pour nous ſu prendre; 

Et pour conduire mieux ſon deſſein, 
Il a déja mèlé de I'eau dans notre vin. 
| Gardons- nous que cc Dicu jaloux 
| Ne vienne par ſes coups 
d Troubler nos plaiſirs le plus dous. 

N*Ecoutons pas 
Ses flatteuts appas, 

Le Vin le plus fumeux 
Trouble moins que ſes feux. 
Sus, ſus, que chacun ſoudain 

Prenne le verre en main, 

Pour combatrre les langueurs 
Qu'il rEpand dans tous les cœuts. 


* 
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Air de Perſee. 


ox charmes des peines, 
Doux ſou ien des chaines 
Des tentires mours, 
Bon vin, a mon ſccours. 
Mais en ſoulggeant ma langueur , 
Reſpete dans mon cœur 
Un amou extreme , 
Dont ma raiſon meme 
Reſpecte l'ardeur. 


Pour me fecourir , 
Ne tiche point de me guerir 2 
Mon feu me fait plaindre , 
Mais plutöôt que de Vercindre , 
Jaime mieux ſouſftrir, 


— === — 
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Air de Perſee. 


FI vn furie, 
L'on jure & l'on crie 
Contre les degats, 
Queen ces climats 


PARODIES 


Nous fait la pluie : 
Tous les Cicux pourroient ſur nous ſe fondre 
en cau , 
Sans qu'a de fi grands maux 
Je nvintcreſle 


Pourvu qu' avec adreſſe 
J'emptche enfin 


Qu'il n'en tombe dans mon Vin» 


LANA: V bo 


Air d' Armiae, 

P. iqangue me veux-tu croire ? 
Enyvrons - nous de ce vin. 

A planter ce jus divin , 


Jeumes tant de mal, Gregoire: 
Ne'eſt- il pas juſte d'en boite? 
Ardez, n'eſt - il pas juſte d'en boire ? 


5 
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"Gavote de M. au But. 


La Bergere que je ers 

Ne fait rien de mon mattyre , 
Et par mille ſoins divers, 

Je tache de Fen inſtruire ; 
Nuit & jour dedans ſes fers 
Je languis & je ſoupire: 

Mais entin je ſuis amoureux, 
C'eſt afſez pour Etre heureux. 


D'une ſi rare beauté 

Je porte & cheèris les chaines ; 
Elle paſſe en cruautE 

Meme les plus inhumaines 
J'ai des Rivaux quantité, 
Rivaux jaloux de mes peines: 
Mais enfin je ſuis amoureux, 
C'eſt aflez pour Etre heureux. 


On a pris dans mon troupeau 
De mes brebis la plus belle; 
J'ai briſ6e mon chalumeau , 
J'ai perdu mon chien fidelle; 
Des Bergeres du Hameau, 
Jai choiſi la plus cruelle: 
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Mais enfin je ſuis amoureux , 
C'eſt aflez pour Etre heureux, 


Dicux ! qui pourroit concevoir 
Combien ma peine eſt ctuelle? 
Quand je ceſſe de la voir, 
Ma doulcur devient mortelle; 
Je Vaime ſans nul eſpoir , 

Suis hai, quoique fidelle : 
Mais entin je ſuis amoureux, 
C'eſt aſlez pour Etre heureux. 


Mon cut toujours malhcureux 
Craint ſes yeux & leur puiflance 3 
Pour fuir un ſort rigoureux , 
J*'eEviterois {a preſence ; 

Elle peut flatter mes vœux, 

De quelque douce eipErance : 

Car entin je ſuis amoureux, 
C'eſt ailez pour Ertre heureux. 


Profitez micux des talens 

Que la nature vous donne ; 
Avec des yeux ſi charmans 

Vous ne regardez perſonne ; 

Une foule de Galans 

En tous licux vous environne : 
Parmi tant de gens amouteux, 
N'cn faites- vous point d'heureux ? 
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Je ne vous vis qu'un moment, 
Et depuis ce badinage , 

Je ſoupire inceſſamment, 

Je ne me ſens plus volage ; 
Vous caulez ce changement : 
Mais avant que je m'engage, 
Si de vous je ſuis amoureux, 
Dites-moi , ſerai-je heureux 2 


Votre eſprit paroit charmant, 
Je ne ſaurois m'en dEfendre 
Si je voulois un Amant , 
C'eſt vous que je voudrois prendre: 
Aimeriez-vous conſtamment? 

Ah! c'eſt-la mon endroit tcndre ; 
Rien pour moi n'e{ plus dangereux , 
Qu'un Amant bien amoureux. 


LAAAY-11 bo 


Sarabande de Pfiche, 


1 eſt ton copĩſte fidelle: 
Parois triſte, on le voit touche, 
Si tu ris, {a joie é&tincelle; 
Quand tu bois, il fait le debauche, 

Formons enſemble un modele, 
Qu'il ne puiſſe imiter qu*avec Plichs, 
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Sarabande de Lambert. 


Hie Amans, qu'une juſte puiſſance 
N'a jamais fait abſenter d'un ſeul jour; 
En Evitant les peines de Pablence, 

Que vous perde de plaifirs au retour ! 


EX XXX. 


Sarabande de M. Gillier Paine. 


333 „pour charmer Liſette, 
Les plus doux accens de ma voix. 
Joignez y vos ſons, ma Muſette : 
Par ce ſecours, PAmour quelquefois 
Enchaine un cœur ſous ſes loix, 
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L XXX XL 


Air des Algeriens des Fetes de Thalie , Loure. 


(ur ce hon vin 


Dans ce feſtin 
T*anime, Iris, & te mette en train. 

Qu'ici VEnus 
S*unifle a Bacchus: 
Que ſon jus précieux, 
De tes beaux yeux, 
Faſle en ton caur 

Paſſer amour vainqueur, 


Que ce bon vin 
Dans ce feſtin, 
T*anime, Iris, & te mette en train: 
Il va combler tous nos dEſirs, 
Fuyez ſoupits. 


Tome J. P 
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LXX XXII. 


Parodie faite impromptu 4 Breſt, 


ID xs nos Vaiſlſeaiix, 
Que de beautés enſemble ! 
On diroit qu Amour aflemble 
Sa Cour ſur les Eaux. 
Tel fut le jour 
Qui vit {ortir de “Onde 
La Mere d'Amour. 
Tel fut le jour 
Qui vit paroi:re au monde 
venus & ſa Cour: 
Pour célébrer N 
Un jour fi plein de gloire, 1 
Il faut aimer & boire, 
: T U 
De vin & d'amour nous enierer. 
Pour ce deſſein nous avons tout ici, P 
Le vin ne nous manque pas, Dieu merci, L 
Er amour n'y manquera pas auſſi: T 
Certaius yeux que je voi 1. 
En fourniront ſans peine, je croi, 
Plus qu'il n'en faut pour vous & pour moi, Ell 


* 
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Sarabande ancienne, qui ſe joue ſur la 
Guitares 


* N nos forèts, en ſaiſon printaniere, 
Caliſte un jour tenoit ſa Cour pleniere. 


La, mille Amans s'empreſſoient aupres delle, 
Et de leurs ſoins rendoient compte fidele. 


Le beau Tircis vint, Pail de pleurs humide, 
Et de ſes feux fit un aveu timide. 


Avec mepris , & meme avec colere, 
Elle recut ſhommage qu'il vint faire. 


L'Amour ſourit de fa :1gucur extreme , 
Et dit tout bas: > c'eſt celui là qu'elle aime. 


Pour $*Eclaircir ſur cette conjecture, 
L'Amour bient6rt fit naitre une aventure. 


Tircis pleurant dans un lieu ſombre & triſte, 
L'Amour y fit venir auſh Caliſte. | 


Elle ſavoit le ſujet de ſes larmes : 
Elle en rougit , mais y trouva des charmes. 


Ils ẽtoĩent ſeuls ſous ces feuillages ſombres, 
Et n'avoient la pour tẽmoins que les ombtes. 
P ij 
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Mais n'allons pas reEvEler ce myſtere: 
Cen cit aſſez. Le reſte doit ſe taire. 


Sache pourtant qu' après tant de diſgtaces, 
L'heureux Tircis a PAmour rendit graces, 


Depuis ce temps, la ſaiſon printaniere 

Paſle, & revient ſans avoir de Cour pletnicre, 
Le beau Tircis occupe ſeul Caliſte, 

Et lui tient lieu de fa nombteuſe liſte, 


Par cet exemple apprenez donc, Climene, 
Qu'Amour toujours a ſes fins nous amene. 


Coquette, ou non, d'humeur tendre, ou 
legere, 
Le méme ſort attend toute Bergere. 


L*heure eſt marquee, & n'excepte perſonne: 
Il faut cEder, aufli-tot qu'elle ſonne. 


La pre venir, c'eſt, de fagon gentille, 
Autant de pris ſur l'ennui d'etre fille. 


Chacun ici ſes couplets peut Ecrire: 
Mais je finis, de crainte d'en trop dire. 
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AU DEYILL ES 
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Air: Ce ſont les Amours 
Qui font les beaux jours. 


Po ISQUE ma Bergere 

Veut ſe dEzager, 

Comme elle eſt legere; 
evenons leger : 

Eſt-il des amours 

Qui durent toujours ? 

Quand je veux we plaindre 

De fon chang:ment, 

L'ingrate, fans tcindre, 

Me dit fifrement : 

Eſt- il des amours 

Qui durcnt toujours ? 


4 


FAUDEFILEES 


Air: L'autre jour ma Cloris, &Cc. 


Ta me fit ſerment 

De ion amour extreme z 
Je lui dis tendrement : 
Eſt ce ainſi que l'on aime? 
Quand un cœutr a'me bien, 
Ne déſire t il rien? 
D'abord elle entendit 

Un fi ena mant lang ige; 
Et l' Amour Ctendit 

Sur les yeux un nuage. 
Quand un cœur, c. 


Elle s'en reſſouvient, 
Et me rend la pareille; 
Car ſouvent elle vient 
Me redire a l'oreille: 

Quand un cœur, ec. 


—— 
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Air ancien. 


CVAND je ſuis dans les lieux od vous Etes, 
Je ſens un plaiftir charmant; 

Et quand je vous quitre un moment , 

Je tens mille peines ſecrettes: 

J*crois ainſi, lor ſqu'anttrefois 

Amour me tint ſous ſes loix. 


Votre image m'eſt toujours prëſente, 
En tous lizux elle me ſuit; 
Et meme au milieu de la nuit 
Le ſommeil me la reprEſente. 
J*Etois ainſi, c. 


Je reflens un trouble qui m'accable, 
Quand quelqu'un eſt pres de vous; 
Je crains un entretien ſi doux, 
Et qu'il ne vous patoiſſe aimable. 
J*Erois ainſi, c. 


. 


„ 
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Air du Triolet. 


Vs, Us me demande: des chanſons , 

C'eſt un air léger qui s'envole. 

Au lieu de ſolides lecons, 

Vous me demande des chanſons. 
C'eſt que pat leurs frivoles ſons , 

Vous me garde: un prix frivole. 

Vous me demandez des chanſons, 

C'eſt un air lE&ger qui s'envole. 


= 


Pour Madame la CX** DV 


. vois-je ! eſt ce une Déœité? 
Qui peut avoir tant de beaute? 
Dondaine, Dondaine. 
Ah! puiſqu' Amour le veut, portons (a 
chaine. 


Qui peut avoir, cc. 
Adieu ma chere liberté: 
Dondaine, Dondaine. 

Ah! ce. 


Adieu ma chere, c. 
Car c'eſt venus, ou la Comte, 
Dondaine, Dondaine. 

Ah! c. 


AUTRE. 
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Bas & charmante Brune , 
Pour qui je meuts, 

Si je vous importune 
Par mes langueurs, 

La faute en eſt commune 
A tous les cœurs. 


L'ordre qu'on voit paroitre 
Deilous les Cicux, | 
Nous fait aſſez connoitre 
Qu'il eſt des Dieux: 


: F 1 
J'admire leur ouvrage dans vos yeux. ; 
A 
— — — 41 
Air: Da Cap de Bonne Eſperance ; ou, Je ſuis 1 
parts ce matin, &c. il 
J 1 
EUNE & charmante Sœur Anne 1 


Que I'Amour ſuit pas A pas, 
Quoique votre cœur profane 
En mépriſe les appas, 

De votre Philoſophie 
Souffrez que l'on ſe déſie: 
Vous n'attendez entre nous, 
Qu'un Amant digne de vous. 


Tome IJ. Q 
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De cette dèlicateſſe 
J'approuverois PEguite , 

Si le cours de la jeuneſſe 

Par elle Etoit arrete. 

Mais Vage rapide vole , 

Et des attraits ce qu'il vole, 
Non plus que le temps perdu, 
Ne vous ſera point rendu, 


Sur des ailes ſi lẽgeres 

Puiſque Vage eſt emporte, 
Imitez de nos Bergeres , 

La ſage ſimplicite : 

En attendant que les roſes 

Dans nos jardins ſoient &Ecloſes , 
Elles s'ornent des couleurs 

Des moins précieuſes fleurs. 


Air de Joconde. 


L- Anu ov voyant que tous les cœuts 
Reſiſtojient A ſes chames, 

A pris, pour vaincre leurs froideurs, 
D*inEvitables armes; 

Et pour porter a tout mortel 
L'atteinte la plus süte, 

De la charmante YVieux-Chaſict 
Il a pris la figure, 
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Mais malgtè fon dEguiſement , 
J'ai reconnu ce traitre : 

A ſa grace, a ſon air charmant, 
Peut-on le mEconnoitre ? 

Qui pourroit donc ne cEder pas 
Aux yeux de cette Belle? 

C'eſt l Amour mème, & ſes appas 
Que nous voyons en elle. 


Pour Mademoiſelle de 1.4 MorTns, 
deguiſee en Diane, 


Meme Air. 


D E la malheureuſe Cypris 
Je plains la deſtinée: 
Plaifirs, Amours , Graces & Ris, 
L*ont tous abandonnce. 
Diane efface les attraits, 
Et tout lui rend les armes, 
Iris, depuis que de vos traits 
Elle emprunta les charmes. 


La Mothe, votre air gracieux 
Charme le plus farouche. 
Quel teint! quelle taille! quels yeux! 
Quelles dents! quelle bouche 
Q ij 
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La Afotbe, vous avez le don 
De faire qu on dehre : 

Il n'eſt pas juſqu'a votre nom, 
Qui des déſirs n inſpire. 


[1 


ee 
O N voit la jeune Flore 


Briller ici: 
Que de fleurs vont Eclore , 
D'amour auſſi! 
Sous ſes pas la terre fleurit , 
Tour POlympe rit, 
Aux graces qu'elle a. 
O Gai , lon la, lan laire, O gai lon la, 
Sa brillante jeuneſſe 
Fait tout aimer ; 
Mais la fine Déeſſe, 
Pour mieux charmer , 
De Philis emprunte les traits 2 
Dieux ! a tant d'attraits 
Qui reſifiera? 
o Gai, lonla, &c. 


Enchante du modele 
Que Flore a pris, 
Mon cœur au-devant d'clle 
Vole, furpris ; 
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Mais, Philis, jugez entte nous, 
Si c'eſt Flore, ou vous, 
Qu'il adorera. 
O Gai, lonla, exc. 


A UT &R. . 


L A belle M:te , la chere Mite, 

Fache d'Etre moins beau que vous, 

L'Amour veut s'aller rendre Hermite, 
La belle Mite. 


Quand il veut ruer ſes grands coups, 
Ce {ont vos graces qu'il imite. 
La belle, cc. 


Le pouvoit de ce Dieu jaloux, 
Par-la deviendra ſans limite. 


Vos yeux qui paroifſent fi doux , 
Ne font ils point la Chate- Mite ? 
La belle, œc. 


Pour moi , je crains bien plus leurs coups g 
Qu'un Forgat ne craint ſon Comite. 
La belle, exc. 


* 
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J UG E quel plaifir me tranſporte: 


li 


Ami, graces a Dieu, ma femme elt morte , 


Mes chagrins ont paſle la porte, 
Da jour qu*on a fait ſon convoi. 


Ami, graces a Dieu, ma femme eſt morte , 


Je ſuis à la hn maitre chez mot. 


Mes chagrins ont paſl< la porte. 
Ami, c. 

Ah! que je ſuis bien de la ſorte! 

Nuit & jour ſans ceſſe je boi, 
Ami, ec. 


Ah! que je ſuis bien de le ſorte! 
Ami, e>c. 

Elle Etoit chaſte : mais qu'importe ? 

C*Etoit un Diable avec ſa foi, 


A 
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Ame Air. 


ER SE, Iris, verſe ſans murmure , 
Verſe encore un coup, je t'en conjure ; 
Par notre amour ie te le jure, 
Serment que mon cœur te tiendra , 
Verſe encore un coup, je t'en conjure , 
Bientot il te reviendra. 


Par notre amour je te le jure, 
Verſe encore un coup, ec. 

Prend que ce ſoit une gageure , 

Chacun de nous la gagnera : 
Verſe encore un coup ,* ec. 


— 


e. 


A INS I qu' Ariadne autrefois, 
Pleureuſe , & faiſant la grimace , 
Nanon , tu vois 
Ton Amant te fuir : mais tu dois 
BeEnir cette diſgrace. 
Quelque nouvel Amant vienira , 
Qui te fournira 
De quoi remplir ſa place. 


Epargne tes tendres appas , 
Songe que ta beautẽ s'efface; 
Et ne va pas 
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Te morfondre a ſuivre ſes pas, 
Ni déchirer ta face. 
Quelque nouvel amant viendra, c. 


Tous tes regrets {on ſupertius ; 

Tu n'auras jamais de ſa race, 
N'y ſonge plus. 

Comme Ariadne, avec Bacchus 
Adoucis ta diſgrace. 

Et dans le vin quelqu'un viendra, cc. 


— — — — 
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1 RIS, cue votre voix eſt tendte, 
Et que vos yeux ſont dangereus ! 
Quand la raiſon parle contreux , 
Elle ne peut ſe faire emtendre ; 

Et pour leur réſiſter, en vain 

On a recours a ce bon Vin, 


De votre voix douce & touchante 
Si quelqu'un peut ſe dégager, 
A peine il ſort de ce danger, 
Qu'' un regard le prend & l'enchante; 
Et, pour s'en retirer, en vain 
On a recours a ce bon Vin, 


* 
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Pour Madame FONTAINE. 


F, NTAINE, ence lieu je commence 
L'hommage que je vous doi: 
Malgrè mon deſtii: qui s'avance , 
Je ſens mes premiers feu, quand je vous vol, 
Fontaine, vous Etes pour moi 
La Fontaine de Jouvence. 


| 


R E PONS E. 


Air : Savez-vous bien, Beauté cruelle, &c. 


N. en en Fart de Melpomene, 
Vous me l'inſpirez en ce jour ; 
Si je ſuis pour vous la Fontaine 
Qui rajeunit, & donne de Famour, 
Pour moi, VERGIER , vous ctes en ce jour 
La Fontaine d' Hippocrene. 


A 


er 
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POUR LAME ME. 
Air : Ma raiſon en va bon train, &c. 


V. N E 2 Graces, venez Ris , 
Venez enfans de Cypris : 
Venez promptement 
Apprendre comment 
On plair en cent manieres: 
Mon Iris tient de tout cela 
Des écoles ple nieres 
Lon- Ia, 
Des écoles plénieres. 


Mais pour prix de ces ſoins la, 

En votre art inſtruiſez-la. 
Leon pour legon, 

- Fagon pour facon , 

C'eſt la juſtice meme. 

Son jeune cœur de vous ſaura, 

Comment il faut qu'on aime 

Lon-Ila, 
Comment il faut qu'on aime, 


Preſqu'au milieu des hivers, 
Nos champs de fleurs ſont couverts: 
Les Jeux & les Ris, 
Autour de Cypris , 
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Folatrent dans la plaine. 

Qui nous ramene tout cela? 

Eſt-ce Flore, ou Fontaine, 
Lon-la, 

Eſt- ce Flore, ou Fontaine. 


Vous qui ne connoiſlez pas, 
D'Amour quels ſont les appas: 
Les Jeux amuſans , 
Les Ris ſéduiſans, 
Regardez cette Belle: 
Fontaine eſt de tous ces Dicux-la , 
L'extrait le plus fidele 
Loa-la , 
L'extrait le plus fidele, 


= — 
DDr 


3 jour ſe promenant 
Sous cet épais feuillage , 
Margot s'en alloit tenant 

A Nanon ce langage: 

Il faut avoir plus d'un Amant, 
Car tout ſert en meEnage. 


Margot gen alloit tenant 
A Nanon ce langage, 
Mon troupeau ſoigneuſement 
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L'un mene au paturage : 
II faut avoir , cc. 


Mon troupeau ſoigneuſemem 
L'un mene an paturage , 
L'autre pour mon ornement 
De fleurs me fait hommage ; 
II faut avoir, cc. 


L'autre pour mon ornement 
De fleurs me fait hommage , 
Le vicur parle ſavamment 
Des plaiſirs du bel age : 

Il faut avoir, ce. 


Le vieux parle ſavamment 
Des plaiſirs du bel 5ge, 

Et le jeune plus charmant 
M'en fait faire l'uſage: 

Il faut avoir , cc. 

Et le jeune plus charmany 
M'en fait faire Puſage ; 

A ce dernier ſeulement 

Mon cœur vraiment $*engage : 
Il faut avoir, exc. 


A ce dernier ſeulement 

Mon cœur vraiment s'engage; 
Mais de tous Egalement 
J*entretiens Feſclavyage, 

Il faut avoir, exc, 
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Mais de tous également 
J'entretiens VPeliclavage , 

L'un par quelque amulcment , 
L'autre par le vrai gage: 

Il taut avoir, exc, 


KU TN 


Air: Lon lan la derirete, &c. 


On Cupidon qui m'inſpire, 
Tendres cœuts accourez tous: 
Jamais amoureuſe Lyte 

Ne rendit des ſons fi doux, 
Pour un lan la, ec, 


Iris, voici de la Fable 

Tous les myſteres lecrets : 
Ce Carquois ſi redoutable 
D'oi l'Amour tire ſes traits, 
C'eſt un lan la, c. 


Ces bois, ces eaux, ces rivages 
D' Amathonte & de Paphos, 
Od viennent faire naufrage 

Les Sages , & les Heros 
C'eſt un lan la, ec. 


Ce beau temple de Cythere 


— — — 
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Queencenſent. mEme les Dieux 
N'eſt ni de bois ni de picrre, 
Il eſt bien plus preEcieux : 
C'eſt un lan la, c. 


Si Troye eſt reduite en cendre, 
Quelle en eſt la cauſe, hélas ! 
C'eſt que Paris alla prendre 

De la femme a Mcnc&las , 

Le beau lan la, ce. 


Diane trop inhumaine 
Voulut punir Acteon, 
Pour avoir dans la fontaine 
Vu de trop pres, ce dit-on , 
Son beau lan la, cc. 


Ovide loin d'Italie 
Alla finir ſon deſtin , 
Pour avoir ſu de Julie 
DErober quelque matin 
Le beau lan la, cc. 


Connoiſſez- vous bien la fleche 
Dont ſe ſert l' Amour vainqueur, 
Quand il veut faire une breche 
Dans un jeune & tendre cœur, 
C'eſt un lan la, cc. 


Venus, quoique tres-aimable , 
N'eũt pas remporte le prix, 


DE YFEARGHIE 


Si la Deéeſſe traitable 
N'cüt fait täter à Paris 
De ſon lan la, cc. 


Jadis ſous mainte figure 

On vit deſcendre les Dieux: 
Ces maitres de la nature 

Se dcgoutoient dans les Cicux , 
Des vieux lan la, cc. 


Les Jeux, les Ris & les Graces 
Vous accompagnent ici; 
L*Amour marche ſur vos traces , 
Et pour (on tro6ne il a pris 
Votre lan la, ce. 


Mais peut-on ſe ſatisfaire 
Toujours de la fauſſeté? 
Quittons la Fable, Bergere , 
Gomntons la realite 

De ton lan la, cc. 


Bean lieu fi digne de plaire, 
C'elt ſous vos ombrages verds , 
Qu'enchantés de ma Berg ere, 
J*oublirois tout! Univers, 

Pour ſon lan la, exc. 


* 
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DENEE ET LAVINIE, 


Dont la Muſique eſt de Colaſſe, & 
le Poeme de M. Fontenelle, 


Air: Reveillexz-vors Belle Endormie. 


Do meme ton, dont j'ai d' Achille 
Chant le courroux adouci , 
Chantons le Heros de Virgile 
Encore une fois traveſti. 


Efſayons d*abord de decrire 
Un Prologue qu'on voit ici: 
Mais plutot il wen faut rien dire; 
Il ne nous à rien dit auſſi. 


Peuples Francois, faites ſilence , 
Retenez vos langues daſpic ; 
Voici la Piece qui commence , 
Piece vraiment faite au Public, 


Le Chef Troyen, bien quhomme ſage , 
Dit qu'il ne peut dompter ſes feux : 
On lui rEpond : Sans eſclavage, 
Un Heros peut-il etre heurenx ? 


a ——_— 
— 


. 
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Sa Belle vient: elle eſt peu fiere, 
Mais ſon feu ſe tait , pour raiſon, 
Son cher lui tourne le derriere, 
Pour faire a Venus Oraiſon. 


Qu'ai- je entendu! Dieux ! quel blaſe 
phẽme 

Ence autrefois ſi pieux, 

Priſe un regard de ce qu'il aime 

Plus que les Oracles des Dieux. 


Le Roi va ſe choilir un Gendre , 
On fait ſilence, il va parler: 
Junon vient tout juſte a geeſcendre , 
Qui ſon choix lui fait ravaler, 


Turnus ſe tient dans le ſilence 
Tant que ſon rival eſt preſent x 
Se voit- il ſeul, ſa violence 

Déborde, & va tout menacant. 


Je vois Faunus dans une grotte 2 
Ah que je plains ce pauvre Dieu! 
Et que ſa famille dEvote 
Le va fatiguer en ce lieu. 


Faunus répond, pour ſatisfaire 
Ces gens d*Oracles affamés, 
Que Lavinie un choix peut faire 
Au gre de ſes vaux enflames. 
Votre amour vaincra tous obſtacles , 
Tome J. R 
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N'en doutez pas, jeune Beauté: 
Faunus le dit, & ſes oracles 
Sont ici ſans obſcutité. 


Quiconque s'afflige, eſt peu ſage: 
Jen mets la raiſon en beau jour. 
De longs malheurs, ſont le preſage 
Des biens qui viennent à leur tour. 


Lavinie alloit, ſans contrainte, 
De ſon penchant ſuivre le cours: 
Mais Didon la remplit de ctainte, 
Et gate tout par ſon diicours, 


D'od vient que cette ombre on nous 
donne ? 
A-t-clle intétèt ici? Non. 
Mais toutefois je lui pardonne 
Elle nous a fait voir Fanchon . 


La Mere veut {a Fille induire 
A choiſir Turnus pour cpoux : 
Pour achcver de la [{Eduire , 

On lui fait boire quatie coups. 


Le vin nouveau trouble la tte; 
Ses effets ſont aſſeʒ connus: 
Lavinie enfin yvre en béte, 

Au lieu d'EnCe, a pris Turnus. 


— 
**— 
2 
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Son vin cuvé, douleur mortelle ? 
Et que ſon cœut eſt alarme ! 
Turnus ſeroit nomme , dit-elle , 
Ente, & vous ſeriex aime. 


La deſſus leurs plaintes ſont jointes 
Ils exagerent leurs tourmens : 
Galimathias y joint ſes pointes ; 

C'eſt le langage des Amans. 


Mais, quoi ? vous pouvez vous dédite, 
Dit le Troyen normanile , 
Et contre un choix fait en delire 
Faire proteſt de nullité. 


- - . [ 
Ente enfin pour Lavinie 14 
A ſon rival fait un appel; | | 
Quo1 ! Sous les yeux de la Reinie *, 10 
Oſcront-ils faire un duel ? 0 


Il ſont aux mains. Que la Princeſſe 
Pour fon Amant a de frayeur ! ; 

Mais voila ſon trouble qui ceſſe, | 
Ence ici revient vainqueur. M | 


Pour avoir l'objet qu'il adore, 1 
II faut qu'il flechiſſe Junon: hi 
Je crains qu'il ne Pinvoque encore. 
Tout juſtement ; j!entends ſon nom. 


— 


* M. de la Reinie, alors Lieutenant General 
de Police. 


Rij 
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Je crois que c'eſt une gageure 
Vit-on jamais tant d'Oraiſons? 
Voila des Brancards Paventure 
Traduite en invocations. 

Junon deſcend toute attendrie : 
J'ai, dit-elle, trop combattw 
Un Heros qui de la partie 
A mis venus & la Vertu. 

Junon ſe trompe , ce me ſemble , 
Et ce pot=pourri me ſurprind x 
Venus & les Vertus enſemble ! 
C'eſt la Vertu-Dicu qu'elle entend. 


J'ai dit jadis , chantant Achille, 
La toile tombe , on va ſouper : 
Ici PAuditenr moins tranquille 
Bien plutr6t ſonge a decamper. 


a 
— 
— 


SUR LE MEME OPERA. 
Air de Joconde. 


A Rochbors * pour faire en ces lieus 
Honneur a Lavin , 
Fait agir ſa voix & ſes yeux 
D'une grace infinie : 
Cette Princeſſe toute fois 
Pleine d'ingratitude, 
A déèsbonorer la Rechois, 
Met toute ſon ctude. 


—— 


* Fameuſe Adi rice de (Opera. 
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DIALOG 
DES MORT-S; 


Pour ſervir d'Apothcoſe a une vicille 
chienne que Madame D'HERVART 
aimoit beaucoup, & qui mourut 
en 1689. 

Le Dialogue eft entre cette Chienne nomm&e 
PRINCESSF,, ex un Serin de Canarie 


nommé PETIT<- FITS, qui mourut pew 
de temps apres la Chienne, 


PETIT-FILS ffe. 
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PRINCESS. 


Qui eſt le maudit Sifleur qui vient ici 
interrompre mes rèveries? Eſt- il poſſible 
qu aux Champs Eliſces on trouve encore 
des importuns & des indiſcrets? 


PIT. 
8 


EE ESD 


| 


PRINCESSE. 


Qui que vous ſoyez , je vous prie par Pro- 
ſerpine de vouloir bien vous taire , & de reſ- 
peer au moins le ſacr ſilence de ces lieux. 


PETIT-P ILSS. 


Qui eſt cette vieille precieuſe qui avec une 
voix abboyante & caflte, s'attribue le droit 
de me faire taire ? mais que vois-je ! Je 
penſe que c'eſt ., ,. Oui, c'eſt elle · meme. 


©, „ as 


— — 
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Eh ! Princeſſe , que diantte fais - tu 1i ? Je 
ſuis ravi de te revoir , & de me trouver en 
pays de connoiflance : viens, ma pauvre 
Vieille, que je t'embraſſe, & que je te 
becquette mille & mille fois, 


PRINCESSE. 


Tout-beau , Monſicur le Scrin, Je ſais bien 
aiſe de te voir: mais mon cimpretement ne 
va pas juſqu'a vouloir Cemoraſer, & je te 
prie de ne pas perdre le reipect que tu me 
dois, 

F.RELIISELL 3 

Quel reſpect? Je penſe que tu es ſolle. Je 
ne vois pas qu'il y ait grande diitcrence de 
dignite entre une Chienne & un Oiſeau de 
mon mcrite : mais quand cette différence 
auroit été auſh grande que tu le prétens, 
lorſque nous Etions parmi les hommes ( qui 
ne mettent de prix aux choſes que par rap» 
port à leur fantaiſie] eſt - ce qu'ici - bas tous 
les mortels ne deviennent pas Cgaux#-Tien , 
je n'en veux pas d*autre preuve : Tourne 
ſeulement les yeux de ce còté, & regarde 
Alexandre qui ſe promene avec Bucephale , 
parlant familicrement avec lui, & paſſant 
indifferemment tant6t devant, tantòt der- 
riere, ſuivant qu'ils ſe rencontrent. La raiſon 
de cela eſt, que lorſqu*ils retourneront au 
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monde, Alexandre y ſera peut - tre Bucé- 
phale , & Bucéphale, Alexandre. 
PARAINCEASSE. 

Ce que tu dis, eſt vrai, a Fegard des 
mortels; mais tu dois ſavoit que les Dicus 
ſont Dieux par- tout, & qu'ils conteryent 
toujours leur rang. 

TC R-2-1 IS E1-L 


Radotes- tu, ma pauvre Vieille, & te 
ſerois-tu mis en téte que tu es une Divi- 
nite ? a moins que ce ne ſoit une de ces 
frivoles Divinités des Egyptiens qui adorent 
ſuperſtiticuſement des Crapcau x, des Serpens, 
des Crocodiles , des Chiens, des Chats, & 
tout ce qu'il y a de plus vils animaux. 


PAINCESSE. 


Quelle tete ſans cervelle ! Eſt -il poſſible 
que tu ignores une choſe qui fait a preſent 
toute Pattention des Enfers, du Ciel, & 
de la Terre ? 

a TETITVT-PEL LS 

Ce doit Etre une choſe bien importante: 
mais dis- moi la verite. Neſt - ce point quel- 
que Roman que tu faiſois, lorſque je Vat 
interrompue ici? Car je ſai que la derniere 
fois que tu a &tE au monde, tu fus dans ta 


jeuneſle ele vee paumi ces ſortes d'Ouvrages, 
| | & 


a HY WY IP" 
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& peut - Etre que les imprethons t'en reſteny 
encore. 


PRINGCESSE. 


Non, ce n'eſt point un Roman, & je veux 
bien par piric te tirer de ton ignorance: ſache 
donc qu'il cſt en mon choix d*etre deificee 
aux Enfers, dans le Ciel, ou ſur la terre; 
que ce choix doit decider du bonheur ou 
du malhcur de trois grands Dicux, & que 
c'eſt aujourd'hui que je dois prononcer cet 
Artét. 

PELI-Io FILLS 

Plaiſante viſion ! Reveille- toi, je te prie: 
car tu rEres aſſurcment, Quoi ! Cette Prin- 
ce ſſe a qui j'ai vu donner cent coups de pied 
rar des Laquais, lorſque , faiſant apres les 
repas la revue des aſſiettes, elle y deEvoroit 
les ailes de Poularde qu'ils avoient miſes 4 
part, je la verrois adoree, avoir des tem- 
ples, des autels ? 


PRINCESS E. 
Des temples, des autels: en m'immolera 
des victimes , on m'otftrira de Pencens, 
PETLT-F#ILS; 
Oh pour de Vencens , paſle : il eſt bien juſte 


que les hommes te tendent celui que tu leur 
Tome I, 5 
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as fi abondamment donné, pendant que tu 
Etois parmi eux; & je ne ſai h . pour t'en 
payer , toute PArabie pourra ſuthre. 


PRINCESSE. 


Je vois bien ou veut aller cette plaiſanterie, 
& je ne doutois point qu'entin tu n'en 
vinſſes -1a : mais je te ferai voir, quand tu 
voudras, un bon certificat des Juges infer- 
naux , par lequel je ſuis dEclarce innocente 
de tous les reproches qu'on m'a faits a ce 
ſujet dans le monde, 


AKA 
II faut aſſurement que tu aies ſurpris ces 
Juges, pour obrenir d'eux ce ceitificat: 
d'oũ voudrois- tu que fuſſent venues ces 
exhalaiſons infectees qu'on ſentoit a tous 
momens dans la chambre de notre Maitreſle ? 


PRINCESSE. 
Belle demande ! De tous ceux & de toutes 
celles qui y croient. 
PETIT oFILS 


Tu blaſphemes, PRINCESSE. Quoi ! Tu 
voudrois me faire entendre que Madame 
de B*#*, 
PRINCESSHE 
Oui Madame de B*#*, 


A. 


DES MORTS. 


TATIiTPF LL 3 
Madame de NX. 

r 
Oui Madame de N#**#xX, 


F 
Madame de GX. 


n 
Oui, Madame de G. 


EIT ToFLIL & 
Madame de VX. 

PARALNCESSHA 
Oui, Madame de X. 


Madame de la VIX. 


PRINCESS KH 
Oui, Madame de la V***, 


SS EGUHSOPHYTS © 
Madame de E“. 


FRI GCHKSSH 
Oui, Madame de F**, 


PET IT-EFILS 


Mademoiſelle Ch#*#, 


81 
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FRANCES s. 


Oh! pour celle - la, c' toit la pire de toutes: 
comme elle parloit beaucoup, & que ſa 
bouche ne pouvoit ſufhre a toutes les paroles 
qu'elle vouloit mettre dehors, ces paroles 
prenoient l'iſſue qu'elles pouvoient , & ſou- 
vent la prenoient toute oppolce a la bouche; 
& c'ctojent autant de ſujets d'accuſat ion 
contre la pauvre PRUNCESSE., 


PE I1IT-FiILS. 
Mais quedis-tu de Madame de Q** ? 


PRINCESS YE. 
Rien, ſi tu ne veux: mais je ſai bien ce 
qui en eſt. 
FTI T8 LLA 


Et de notre belle Maitreſle ? 


PRINCESS E. 


Tu m'en demandes trop auſh : il ſuffit de 
te dire que les Dames ne ſont pas ſi curieuſes 
d'avoir des Chiens, que pour pouvoir don 
ner des couvertures a leuts infirmités, & 
avoir des innocens muets {ur qui les rejetter. 


PETIT-FILS. 


Ta m' ẽtonnes beaucoup. J'aurois jure que 
des perſonnes fi belles, fi dElicates, ne reſ- 


tro 
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piroient que le Jaſmin & la Fleur d' Orange: 
ce pendant tu me fais plaiſir de m'cclaircir 
ſur cela; car je t'aſſure que, route Déeſſe 
que tu es, je craignois pour cette raiſon 
de t'approcher de trop pres. Mais revenons 
a ta nouvelle Grandeur, & apprend moi 
qui font ces Dicux du bonheur deſquels 
tu dois decider aujourdhui. 
PAINCESSE: 


Ces Dicux font Anubis, le Grand Chien 
cèleſte, autrement nommé grins, & Cerbere, 
ce terrible portier des Enfers, Tu ne ſaurois 
croire de quel amour ces trois Dieux ſont 
embrates rour ces foibles attraits que tu me 
vois. Chacun d'eux remue ce qu'il y a de 
plus puiſſant dan: VUnivers pour me faire 
pencher de ſon cot, & je luis {ure qu'il 
n'y cut point tant de brigues pour obtenit 
Venus , lorſque Jupiter parla de la marier. 

PETET-F.1L 3 

Et lequel des trois as- tu rc ſolu de choiſir 2 
PRINCESSE. 

Ah! ceſt-la ce qui m'embaraſſe. 
P--E::1- 3-04 IL So 


Je t'entends: tu voudtois les prendre tous 
trois. A moins que tu ne ſois bien changee, 
y en cut E 11 trennte.. . 


Siij 


- 
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PRINCIS SB. 


Paix. Voila ce que m'attire ma bonté, & 
parce que je m' abaiſſe a parler familiére- 
ment arec toi, ru t*Emancipes a me tenir 
ces propos inl(olens ; neanmoins je veux bien 
te dire, que je prEvois les dé ſordres que va 
cauſer le déſeſpoir de deux de mes preten= 
dans qui ſeront exclus. 


PFL-T I Toi IE 
Si faut-il bien que tu choiſiſſes. 
PRENCESSYE 
l eft vrai que j*y ſuis forcte par un Arrẽt 
irrEvocable du Deſtin. 
PRE ILEeSP L411 


Cela étant, je ne doute point que tu ne 
te declares pour Syrius; car il n'y a pas de 
comparaiſon entre 1&gner dans le Ciel, & 
rEgner ſur la terre, ou aux Enfers. 


PRINCESS Z. 


J*aurois été aſſez diſpoſée a prononcer 
en ſa faveur, mais j'en ai été derournce 
par la pitiE que m'a fait la Canicule. Jette 
pauvre Deeſle aime ẽperdument Syrius ; mais 
cependant elle n'a point pris le parti ordinaire 
des Amantes jalouſes, qui eſt de menacer 
& de tcmpeter ; au contraire , violente qu'elle 


2 „ 


Doerr. 247 


eſt, elle a renfermeE ſon déſeſpoir en elle- 
meme; ſes feux ont été ſur le point de $'E-» 
teindre, de maniere qu'on a craint que les 
moiſſons & les fruits ne vinſſent pas en ma- 
turitE cette anne. * Enfin elle a marque une 
douleut ſi tendre & ſi touchante, qu'elle 
m'a fait tétoudre a prefcrer les intététs de 
ſon amour a ccux de ma grandeur. 
E 
C'eſt done Anubis que tu dois rendre heu- 
reux car je te ctois de trop bon goat pour 
longer 2 Vaſfreux Cerbere. 
TER AE SAI SS Mo 


C'eſt pourtant Cerbere que je luis rEſolue de 

choiſir. 
e 

Quoi ! Cerbere, ce monſtre horrible! Tu 
n'y penſes pas. Je ſuis encore rout tranſi de 
la frayeut qu'il me fic , lorſqu'a b'enttée 
des Enfers il me demanda qui j'étois, & 
d'ou je venois. 


PR ING ES 5-91 


Pour moi, il ne nv'effraya nullement : auſſi 
eſt - il certain qu'il ſe radoucit beaucoup 


— 


* L'Eté en effet ne fut point chaud cette 
anne 1689. 
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lorſqu'il me vit & i! faut avouer que les 
Dieux les plus difformes, quand ils veulent 
plaire , ont un air de grandeut, & des charmes 
rEpandus dans leurs manieres, que n'ont 
point les mortels les plus parfaits. A mon 
aſpect il demeura preſque immobile ; ſes 
regards, quoique pleins d*ardeur , Etoient 
embarraſſes, & ſes diſcours interdits : mais 
entin lorſqu'il fut revenu à lui meme, tu ne 
ſaurois croire tout ce qu'il me dit d' obligeant 
& de tendre. A peine ſes trois bouches ſuffi- 
ſoient- elles a m'exprimer ſa paſſion. 


rr 


C' eſt- à- dire, qu'a peine ſes trois muſeaux 
ſuffiſoient a te flairer au derriere: entre-vous 
autres Chiens, c'elt ainũ que fe ſont les plus 
tendres declarations. 

FF RIMENTS S721 

Que tu es folatre ! Ne ſais-tu tempecher 
de badiner dans une affaire auſſi ſérieuſe que 
celle-ci ? 

rs. 

Tu ſais bien que c'eſt mon temperamment , 
& tu dois me le pardonner. Mais encore dis- 
moi, pourquoi tu ne te détermines pas pour 
Anubis, plut6r que pour Cerbere. Anubis eſt 
un Dieu tres-puiſlant, &, a ſon muſeau pres, 
tres-eſtimable, 
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Anubis eſt plus aimable que Cerbere, & 
je t avoue que je Paurois prefer; mais il eſt 
trop dcshonore , depuis Paffront que lui fit 
ce méchant Tibere, au ſu et de l'aventute 
qui arriva dans ſon Temple entre Pauline, 
femme de Saturnin , & Mundus, Gentil- 
homme Romain. D'ailleurs, nous ſommes 
parens de fort pres, & quoique les mariages 
entre parens ſoient fort communs parmi les 
Dicux, & que Jupritey meme ait Epoulc (a 
Sceur , la frequantation que j'ai eue parmi 
les hommes on ces fortes d*alliances ſort 
detendues, m'a donné pour elle une rEpu- 
gnance que je ne ſaurois vaincre. 


rr 
Comment ? Parens de fort pres! Et par od 
es-tu parente d' Anubis? 
e 
Tu ſais bien qu Anubis eſt Fils d'*Ofiris , & 
qu*Ofrris cit le Fils de Jupiter. 
rern 
Je le ſai, & c' eſt pour cela que je ne com- 
prends pas votre patentage. 
e 
Je vais te Iapprendre, & te teveéler un 
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ſecret qui juſqu'a preſent a été ignore de 
tous les mortels. 

I y a 9713 ans qu'il regnoit dans les Indes 
un Roi nomme O-cobomoens , riche , puiſſant, 
mais le plus barbare & le plus cruel de tous 
les humains. Ce Roi avoit une Femme en 
qui tous les charmes des Graces & de la Beaute 
Etoient taſſemblés. On la nommoit Ciranoe. 
Jupiter Vaima ; Jupiter fut heureux, & je 
ſuis le fruit de leurs amours. 


PARTI oFILS 


Ainſi tu es done Fille de Jupiter. Oh, pour 
le coup je te demande pardon de tous les 
diſcours mepriſans que je tai tenus : mais 
auſſi tu conviendras que tu as horriblement 
prophant la MajeſtE, Le moyen de reconnoitre 
Ja fille de Jupiter dans VAmante pajſtionnee 
du plus vilain de tous les Chiens, d'un 
Tolapoin. *... 


EW V2 3K 
Ah! malhcureux ? Que! Nom Eft ſorti de 
ta bouche ? 
enn 
Tu changes de couleur! qu*as-tu done, 
Princeſſe | ? Mais c 'eſt bien pis , elle s*Evanouit , 


— — — — —ͤ—ä—Iy — 


F Talapoin eſt le nom d'un N Chins que 


Princeſſe careſſoit fort. 
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elle eſt ſans connoiſſance & ſans mouvement! 
Dieux ! que me voila embarra(le ? Holi, 
ho, quelqu'un, au ſecours...,, . Mais elle 
reprend ſes eſprits , & la voila revenue, Ah! 
je t'aſſure, ma pauvre Vieille, que tu m'as 
donnè une belle frayeur , & quoique je fuſſe 
tres-aſlurE qu'on ne meurt point ici, je ne 
lavois qu'en croire. Pourquoj au nom de 
Talapoin tomber ainſi en defaillance! Eſt-ce 
que tu Paimerois encore ? 


PRINCE SS E 


Je t'ai trop decouvert ma foibleſſe , pour 
pouvoir te la diſſimuler encore, Oui, j'aime 
Talapoin , & cette paſſion qui a commence 
iy a des ſiecles irfinis, conſerve encore 
aujourd'hui ſa premiere violence, & me 
paroit durer toujours. 


PLELTT=-F-I LB. 


A quoi ſonges tu? Quoi ! dans le rang oli 
tu vas monter.., 


PRINC ES:S:K 


Je ſai tout ce que tu peux me dire ſur 
cela: mais que ſervent les conſeils contre 
Amour! HEelas! i tu ſavois I'Hiſtoire de 
mes malheurs, tu me trouvyervois bien plus 
a plaindre qu'a blimer, 
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Raconte-la moi, je te prie. Je ſuis touche 
juiqu'au fond du cœur des Hiltoires amou- 
reuſes; de plus je nvinterefle rout-a-tait a 
ce qui te regarde. 


TFT RINGHS-TS-E 

Tu ſais d&ja que je ſuis fille de Jupiter 
& de Cyranoe , tu ſais aufh que Cyrance Etoit 
femme d Occobomocus, Roi des Indes. Comme 
les amours de Jupiter & de ma mere ſurene 
tres-{ecretes, Oecobomoeus crut aiſẽment que 
J*Erois nce de lui, me garda toujours comme 
ſa fille : mais ce Roi barbare ayant aypris par 
un Oracle, que de moi devoit naitre un 
fils qui le dEtrGneroit , rEſolut , pour prevenir 
ce malheur de me faire mourir. Ceyendant 
touch par les larmes de ma mere qu'il aimoit 
uniquement , & qui ſeule avoir trouve le 
ſecrer d'amollir ce cœur d'airam, il changea 
Parret de mort en celui d'une priſon per- 
pEtuelle, & m'enferma dans une Maiſon 
de filles, auxquelles le joug de la virginits 
Etoit impoſe ſur peine de la vie. 


TE TEIT-F.L LS 


Joug cruel ! ma chere Princeſſe, je prevoig 
que tu en mourras, 


ail 


di 
10 
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Comme je n'avois que huit ans quand cela 
arriva, & qua cet age tout ce qui eſt nouveau 
paroit agreable , je me dEvouai avec empreſſe- 
ment, ſans ſavoir a quoi je m*engageois ; mais 
quelques annees m' ayant explique mon tem- 
peramment, je ne ſongcai plus qu' aux moyens 
de me tirer d'un état ft peu convenable à 
mes inclinations, & malheureuſement il s'en 
preſenta une occaſion trop favorable. II y 
avoit auprès du Couvent ou j'étois un autre 
Couvent de Religicux engages comme nous 
au meme vu. Parmi ces Religieux ctoit un 
fils de Neptune, jeune & charmant , nommé 
Cynicus. 

PET ITF-FTI-L SS. 

Jeune & Charmant, Epithetes inntiles : 
dis ſeulement que c' toit un homme; il en 
faut pas davantage pour plaire à la Recluſe 
la plus delicate. 


PRINCESSE. 


Je ne finirai jamais, fi tu ne ceſſes de m'in- 
terrompre. Nous nous vimes, nous nous 
aimimes, & comme l' Amour eſt ingenicux , 
nous trouvames bientot les moyens de nous 
entretenir. Malgre la vigilance de nos gat- 
diens , nous trouvames auſſi bient6t ceux de 
nous échapper. 


— 
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Mais quel rapport a tout cela avec Tala- 
porn © 
PRINCESS EL 
Que tu es impatient! Ce Cynicus, ce fils 
de Neptune, Etoit ce mEme Talapoin que 
tu as vu ſi mépriſé parmi les hommes. 
PET-I ToF.1 LS. 
Princeſſe , fiile de Jupiter, Talapoin, fils 
de Neptune! Je n'entends aujourd'hui que 
des choſes incroyables, 


PRINCESS . 


Talapoin eſt fils de Neptune, & de la 
Nymphe Call:mene : mais cette Nymphe 
ayant fait infidclite A Neptune, ce Dieu 
abandonna la mere, & ne voulut point re- 
connoitre ſon fils; enſorte que ce fils rEduit 
au dEſeſpoir , ſe dEvoua aux Autels, 


nr 


Tu me fais tomber de mon haut, & j'ai 
des regrets infinis du peu de compte que j'en 
ai tenu autrefois. Mais achevons I Hiſtoire, 

- 


EE RRINCESSE. 


Des le moment que notre grande Pretreſſe 
ſe fut appercue de mon cGvation, elle en 
donna avis a Oecobomoens, qui plein de fu- 
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reur, dEpecha de tous còtés des gens pour 
nous chercher. Ils nous trouverent, ils nous 
ramenerent, & ce Roi impitoyable nous fit 
maſlacrer cn (a preſence. 


P'S T-43-3-0:1 4.3, 


Je ne ſaurois exprimer I'horreur que j'ai 
congue pour Oecobomocus ; mais j'en ai mille 
fois davantage pour Jupitey & pour Neptune, 
d'avoir ainſi laifſe perir leurs enfans, ſans 
leur donner aucun f{ecours, 


PRINCESS L 


Je te price pouitant de les reſpecter: Jupiter, 
parce qu'il eſt mon pere, & plus encore 
Neptune, parce qu'il eſt pere de Talapoin. 
Cependant vois juſqu'où alla leur ſ{everite, 
Lorſque l'ombre de mon Amant , & la 
mienne furent deſcendues ici bas, & que 
Aſinos eut connu notte otigine, il dépècha des 
Courricrs a ces Dicux, pour (avoir comment 
ils ſouhaitoient que füt puni notre crime, 
c'eſt a-dire , le violement des vœux d'une 
virginité ſolemnellement jurce. Ils repon= 
dirent qu'il falloit detazher Jion de ſa roue, 
Promethce de ſon rocher, pour nous mettre 
en leurs places 


PEREYTTIFo 3 1E-L Þ 
Par toutes les furics d'enſer, voila de 


E 
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mauvais petes! bons Dieux ! qu'il faudroit 
de roues & de rochers, ſi Fon vouloit a 
preſent; punir ainſi de pareils ctimes ! Mais 
cet atrèt fut- il exccute ? 


FAINGES SK 


Non, grace a Minos, qui, tout (cEvere 
qu'il eſt, leur fit approuver que nous fuſſions 
ſeulement condamnés a etre Eternellement 
Chicn & Chienne. 


irre. 


C'eſt bien aſlez , & je vous plains fort tous 
deux, fi vous avez ſubi ce Jugement. 


Nenn s. 


HElas ? nous ne Pavons que trop ſubi, & 
yoila la douzieme fois que nous avons paru 
dans le monde ſous cette figure indigne de 
notre naiſlance. Mais admire le pouvoir de 
Amour: il avoit cauſe nos malheurs, il a 
fans ceſſe pris ſoin de les adoucir. Toutes 
les fois que Talapoin & moi ſommes retour- 
nts au monde, nous nous ſommes toujours 
trouves domeſtiques dans les memes maiſons ; 
& quoique l'eau que boivent ici les Ombres 
avant que de revoir le jour , nous fit perdre 
le ſouvenir des choſes patjces, le mcme 
penchant s'eit toujours conſervè dans nos 


Cuts: 
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cœuts: nous nous ſommes toujours aimes , 
& nous nous aimons encore. 


PETEIToBILS 


Mais en Epouſant Cerbere , eſperes - tu 
pouvoir tromper ſes yeux jaloux? & que 
pretends-tu faire de Talaporn. 


PREUNCGETES SHE 


Que ſai-je? le voir, Vaimer: Ie temps & 
les occaſions m'inſpireront le reſte. A te 
parler franchement , c'eſt Punique raiſon qui 
m'a fait prEferer Cerbere, qui, malgre tout 
ce que je t'en ai dit d'abord, me paroifloit 
auſſi odleux qu'a toi : mais je penſois qu'en 
I'epouſant , je pourrois du moins jouir de 
la vue de Talapoin toutes les fois qu*apres 
avoir rempli le cours d'une vie mertelle , il 
reviendroit ici-bas. J*eſpere mEme pouvoir 
Pattacher éternellement ici, en lui faiſant 
avoir quelque charge dans la Cour de mon 
Epoux , & je fais reflexion que tu pourrois 
bien me ſervir en cela, ſi tu m'aimois aſlez 
pour vouloir t'y employer avec zele & avec 
prudence. 


SIS TS © 


Pour le zele, je Yen rEponds : tu peux 
Tome Hh T 
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compter que je metttai tout en uſage pour 
ton lervice; mais je ne voudrois pas te 
rEpondre de meme de la prudence, Car je 
Wai jamais Etc qu*('ileau , Poerte, ou Muti- 
cien, & ce ne font pas la des Etats oa l'on 
apprenne a derenit fort prudent. Toutefois 
aid de tes conſeils, j'eſpere que je ne ferat 
rien qui ne {oit dans Pordre, De quoi s'agit- 
il? tu n'as qua parler. 


PRINCESS EE, 


Cerhere , tout farouche qu'il eſt, aime 
beaucoup la Muſique, & tu (ais comment 
il ſe laiſta oucher par les chants d*Orphee , 
qui, a beaucoup pres , ne chantoit pas ſi 
bien que toi. Je voudrois que par le moyen 
de tes Chanſons & de tes complaiſances, tu 
captivaſſes ſi bien ſon amitic , que tu puſſes, 
ſans qu'il $*appercut de notre deſſein, lui 
infinuer l'envie d'avoir Talaporn dans fa 
maiſon , ou dans la mienne,, & dele faire 
ou mon premier Valet-de chambre, ou 


PELLET -<  ETILS, 


C'eſt-a dire, ma bonne D&efſſe, que tu 
veux introduire ici aupres des Dames I'uſage 
des Valet, de- chambre, comme tu Fas vu 
pratiquer dans le monde. Ne crains-tu point 
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que Cerbere ne gappergoive de quelque choſe : 
il a fix yeux, il eſt Dieu, il eft amoureux; 
on eſt bien clair-voyarit avec tout ccla, 


PAINCESSSE 


Il eſt fort occup de ſon emploi, & ces 
gens qui ont les yeux ft ouverts pour les 
choſes du dehors, les ont d'ordinaire bien 
bouchés pour ce qui ſe paſſe chez cux. 
Quoi qu il en ſoit, ce ſera mon affaire, & je 
te pric ſeulememt de faire ce que je te dis, 


PETIToFILS 
Cela vaut fait: tu peux d ja tꝰaſſurer du 
ſuccès. 
PRINCESS 8E. 
Mon cher Petit-Fils , de quelle joie ne 
me combles-tu pas, & que ne dois-tu point 
attendre de ma reconnoiſſance ? mon credit, 


ma faveut, ma perſonne meme , tout ſera 
en ta diſpoſition. 


PL IF-FI1TL&4 


Fille de Jupiter, digne épouſe de Cerbere, 
tu as trop de bonte : Je ne veux dautre 


prix de mes ſervices, que le plaifir & Phon.. 


neur de te les rendre. Je te prierai ſeulement, 


lorſque tu ſeras dans ta gloire . d'employer - 


T jj 
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le credit que tu auras aupres de ton Epoux , 
pour obtenir de lui qu'il me pzrmerte de 
temps en temps de retourner ſur la terre, 
pour y revoir notre chete Maitreſle, 


PRINCESSE, 


Tres - volontiers, & lorſque cela arrivera , 
je te prierai a mon tour de la faire quel- 
que fois ſouvenir de moi, & de Paſſurer que 
malgre les ſoins de ma grandeur & ceux de 
mon amour, elle me ſera toujours égale- 
ment chere. Mais je tremble : voici Vheure 
fatale o je dois déclarer mon choix, & 
jappercors Mercure qui vient de la part de 
Jupiter apprendre ma reſolution. Adieu: il 
faut que j aille Pexpliquer devant Platon. 


riert. 


Adieu, ma chere Princeſſe : je vais com- 
mencer a pratiquer auprès de Cerbere les 
choſes dont nous ſommes convenus. 


Fin du premier Volume. 
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